
Hymne au passé 

Lorsque tu as  abat tu ton premier  a rbre ,  lorsque tu as  Regarde aussi tous ces paroissiens qui,  grgce à t a  force, 
peiné pour a r racher  la  souche, lorsque tu as  mis le feu à à ton courage e t  à t a  foi, continuent l'oeuvre commencée. 
l'abattis, tu préparais m a  venue. 

Regarde ces nouveaux citoyens qui, g râce  à ton dyna- 
Lorsque tu suais sur  t a  pioche, lorsque tu  déposais ton misme, ton initiative e t  ton esprit  d'accueil, viennent 

premier grain de  blé, lorsque tu regardais  t a  récolte planter racine ici. 
mQri r  au soI~'i1, tu  préparais m a  venue. 

T a  croyance dans  les valeurs profondes de l a  vie, ton 
Lorsque l'espérance s 'agrippait à tes épaules, lorsque sens aigu de  la survivance d'une communauté,  t a  foi e t  t a  

t a  foi inflexible te soutenait, lorsque ton coeur segonflait  fidélitk en un  Dieu d'amour e t  d'espérance font de toi, 
de projets, tu préparais m a  venue. cher ancêtre, le pilier maître  d e  notre présent. 

O toi, défricheur d'hier, artisan de l'avenir. semeur Que tu  aies k t k  défricheur d e  l a  terre ,  soutien de l a  foi 
d'espoirs, tout ce que tu as  fait, tu  l'as bien fait. ou guide dans  les mouvements, tu  as investi t a  vie. 

J e  te prGt..c aujourd'hui mes yeux pour que tu puisses Aujourd'hui, je m'incline devant toi, pionnier de  St- 
contempler .les frui ts  de  t a  constance. Anselme, e t  je laisse jaillir d e  mon âme  toute cette cha- 

leur,  ce frémissement, cet amour que tu m'as communi- 
qués! J e  t'offre en reconnaissance, mon golit du défi pour 

Regarde ces grands  champs de blé, ces belles routes l 'héritage que tu  m'as légué. J e  suis fier de prendre la  
fières, ces bonnes maisons chaudes. J e  te  les dois. relève. Ta  ténacité dans  les difficultés, ton envoiltement 

pour la vie, ton espri t  de conquête m'ont rempli le coeur 
de  noblesse e t  me  font tendre les bras  vers le ciel! 

Regarde cette solide église, ces immenses écoles, ces 
multiples entreprises, je te les dois. 





Introduction 

Le vent caresse nos blés mors,  la neige emmitoufle façonner. Il  s'adresse aussi aux  gens d'aujourd'hui qui 
notreverdure. L'enfant joue dans  le vent, l'adulte défie le continuent p a r  leur confiance, leur  lucidité e t  leur dyna- 
temps. Le coeur consulte le passé; l'esprit interroge I'ave- misme à amkliorer l a  qualité de  vie. Les gens de  demain 
nir .  On s'agite, on court,  on se presse. On se  recueille, on pourront également le consulter. Plusieurs citoyens se 
prie, on aime. Les hommes passent, les années les dépas- sont projetks dans le temps pour nous offrir telle une 
sent. A coup d e  rêves, d'espoir, de travail, on se bâtit  un gerbe d'espérance, une vision de  l'avenir. 
jardin. 

Depuis plus de cent  cinquante ans, des hommes, des 
femmes e t  des enfants ont  jeté les bases de la  paroisse de 
St-Anselme. A travers les temps, elle a appris  comment 
grandir .  Seul le ciel, témoin de tous les efforts, pourrait  
décrire dans les moindres détails toute l'énergie déployée 
par  nos ancêtres pour construire sans relâche cette 
paroisse. Celui qui a combattu la  fatigue e t  l'inquiétude, 
celui qui a ~ n d u r é  la souffrance e t  l a  solitude, celui qui a 
vibré à la joie de bâtir,  à l a  fierté de conquérir pourrai t  
aussi raconter. 

St-Anselme s'est développé grâce au courage, à la vail- 
lance des gens d'ici, Ils ont investi leur foi, leur vitalité, 
leur amour. 11 a fallu des âmes décidées, des esprits 
déterminéset  des coeurs musclés pour ér iger  avec autant  
de succès cette paroisse, notre paroisse. Gens d'ici, la 
droiture e t  la fierté de nos ancêtres ont  marqué  à tout 
jamais notre conduite. Nous avons cent cinquante ans  
d'amour, d'r~çpérance e t  de par tage  derr iere  nous. C'est 
un grand hPritage. Ce livre relate les grandes joies e t  les 
grandes sueurs de  la paroisse de St-Anselme. 11 est dédié 
à tous ceux qui  ont participé, créé e t  travaillé pour la  

Le cent  cinquantième anniversaire de St-Anselme est 
l'occasion r&vée pour rendre hommage à ceux qui nous 
ont  précédés dans  la découverte d'une patrie.  C'est aussi 
un moment qui doit permettre  àchacun de faire  le point 
comme citoyen de la paroisse. La  meilleure façon de 
reconnaître notre passé, c'est de  vivre notre année du cent 
cinquantième dans  l a  joie, l'espérance e t  l'amitié. Que 
cette année d e  fête accueille de partout les visages fleuris 
pa r  l'unité. Que cette année de fête reconnaisse aussi tous 
ceux qui sont prêts à se laisser envelopper pa r  l'amour. 

Qui peut mieux r an imer  les souvenirs de  Ia paroisse de  
Saint-Anselme que l'abbé Ernes t  Arsenault.  Poète, arti-  
san  e t  g rand  observateur, iI a publié en 1975 le livre "Ton 
histoire est une épopée". Avec son autorisation, le Iivre du  
cent cinquantième reprend le frui t  de ses trouvailles 
laborieuses: les pages consacrées au  passé renferment 
plusieurs de  ses écrits. Le comité de  rédaction remercie 
chaleureusement cet écrivain, pour cet au t r e  merveil- 
leux présent qu'il offre à ses anciens paroissiens. 





Hier 





Lc berceau 

Au début  dri sieriie dernier  (1800) la Seigneurie de  
Liittzrin ne crrmptait que trois ~iaroisses  firigilrq cannni- 
qilrrrient: - Sr-Jnqtqjh de la Pointe Lévis, - St.Nicolaç e1 
St-Henri.  I'r.t.lv cjçtrnière. ayiint p ~ ~ x i n i t s  c ' w t  da son 
cissairn, ~ u r f i i ~ ~ t ,  que fu t  consti;uCe I R  paroisse St-Anspl- 
m P. 

I,c. 27 ju in .  L925,Tr) citoyens des r:ings de  I R  M o n t a r n ~ ,  
St-Marc.. Sit-1,ric. e t  St-Jean e t  du cBté Ouest de 83 r i v i ~ r i  
Etchemin, :i!Icrent présenter un@ rrquete à M p r  i$llessis, 
évBquc de OutiSec, lui demandant  de lm  t r i r c r ,  en 
paro iss~ ,  eriiriiyés clu'ils étaient cl'sll~r, p a r  des c:-iernins 
i rnpo~~!bie$ .  :i. S t - H ~ n r i  e t  St-Gervxis, pour avoir les ser- 
vices auxciiirblc ils avaient tirnit siirtaut ceux de leur 
sainte st.1 i u i r t r i .  

Lessignasairesétaient des Audet,  Roy, Turgeon, Rouil- 
lard, B o u r i t ~ ~ i ~ ,  Dorval, Buteiiu. Veer, Couture. F'ortier, 
Gagné, Distri, Lacasse, Morin, Brochu, Du til, TSaillar- 
geon, Gossfll i r i .  Uoutin, Valljère. 

Mgr P1ei;sis accueillit, t rès  favorablement leurdernan- 
de, mais Isi i!ialndie, puis la mor t  l 'empêchèrent de réali- 
ser son projet. 

Le cinq rn:li, 1x27, son successeur, Mgr Panpt nomme 
l'abbé Thornn~  Maguire, curé de  St->¶ic!~el, pour aller 
sur  les lieux 4.t rencontrer les requGran(s. 

J.':ii;srm!tlrr~ put lieu le 19 juin, 1827, dans  la maison 
d'fidouard Vtrri~hu, auberpiste, (aujourd'hiii chez M. 
Salnmon TEoiirratie). A sept  heures du matin, tous Ecq 
intércl;sii; 1;t:~iiv t présents. Dans ce temps-là, on doriiiait 
la nuit et on s'kveillait avec le joiir. 

II y eut drc. oppositions venant de St-Gervais: la nou- 
velle paroissi? deirant commencer à l a  route Bissonnette - 
ou route dti Mnulin, on trouvait qu'elle empiet.ait un  peu 
fort. 

hialgré t'oj~pciçition, le décret canonique fut  émis, le 27 
tii>vembrt.. ! k27.i.rigeant la paroisse sous le patronagc~ [le 
Sainl-Anspl rri ta,  ArrhcvGque de C:rntorbery (Anq lc fe r r~ )  
et docteur 1'!?g!3ïe. 

Le décret thinne des bornes qui ne sont pas f a c i l ~ s  ii 
retracer aujoirrd'hui. Disons: Au Nord, par  Ic r ang  de la 

Grande Grillade [%-Henri), à 1'Est, pa r  le Domaine de 
St-Iiervaiç e t  1:i route Bissonnette, ou route (111 Moulin, 
qui SC! prolongeait vers  le sud et t raversai t  tout J-ton fleur, 
~ujaurd 'krr i .  .Ir1 Sud,  p;ir la paroisse Ste-Claire. 1i l'Ouest, 
T\iLr la rivitire "1-a Fourchette" qui  traverse la paroisse 
St-Isidore, au Nord-Uiiest, par  le Bois de Satigrxin qui 
Tnit aussi par t i r  de Sl-Isidore. 

(,le ne fu t ,  rm~pendan~, que le ncuf octobrr 1HX5. que la 
paruisst~ f i i t  rrçoiinue civilement p a r  Lord Gasford. 

Telles+taient Ir.!: limit,rls de  St-Anselme, à l'nrijrine. Les 
pariiissiens promettajî:nt rie donner à leur cri:ré 300 
nlinots de frrrriien t, :iOiI (Ir pois, 200rl'avoineet 75 ci'urge ... 
quaiid ilsen récoltaient. Commeses paroissiens, l ecuré  a 
r i Ï ~  se contenter, à certaines années, de pain de seigle et de 
"galette de sarrasin". 

Le 18 septembre,  1828, M g i  Signay. CO-adjuteur de 
Québec, sr rendai t  à St-Anselme, à l'endroit appelé "le 
T3assin" s u r  les bords de  la  rivière Etchemin ,  pour y fixer 
la place d'un presbytere en pierre, dont le bas devait 
servir de chapelle, en at tendant  la construction d'une 
église, et le haut de logement au curé. 

Les cérémonies de la plantation de  la  croix eurcnt  Iieu 
en prbsencc~ de  I'honoi nble John Caldwell, Sihigneur de  
Lauzon, de M. Lacasse, curé de St-Henri,  M. Paqcir~t, curé 
de  St-Cit~rvais, M. Lefrançois, curé de  Ste-Claire, e t  de 
presque toute la  population de la nouvetle paroisse. 

Ess~iyons de pénétrer dans l 'atmosphère qui devait 
r&gner ar: milieu de  cette nouvelle communauté chré- 
tienne réunie autour d'une croix, fabriquée par l'un d'eux 
et bénite par  le représentant  de  l'Église. l<ss;iyons de 
deviner Ics pensées siacrètes de tout ce bon monde. 

"Ce lopin de lerr;ia. encore corlvert de  souches e t  de 
fardochrbs, qrra désormais le cent r r  de  no!rtk p:iriiisse; la 
Croix sera le pôle vers lequel nous nous +entirfin% attirés. 

Ici. nnus concf rriisims une maison ai: Bon Dieu e t  à son 
represcntanf.. Tous Ees climanches, nous viendrons, tom- 
me  des rrères, rencontrer Dieu, notre Pèrc, Ccouter s a  
parole c l  dcposer s u r  l 'autel nos du r s  t ravaux,  nos joies e t  
nos peines 



C'est ici que nous viendrons célébrer les grands  évé- 
nemen ts  de  notre vie.' 

Ici ba t t r a  le coeur de notre paroisse. Tous ceux qui 
voudront travailler a son dkveloppement e t  à sa  prospé- 
rité se réuniront, ici, pour étudier. discuter et   engager.^ 

Ce sera  intéressant parce que nous travaillerons pour 
nous et nos descendants. 

Un jour, nous viendrons, à l'ombre de  notre clocher, 
dormir notre dernier sommeil pendant que nos fils e t  nos 
filles continueront l'oeuvre que nous aurons commencée, 
toujours sous le signe de la Croix". 

Jevois les bonnes mères de  famille trancher leurs pains 
d e  ménage su r  une souche, ouvrir leurs tinettes de beurre 
e t  leurs pots de confitures pour le dîner des invités e t  de  
Ieurs familles. 

Puis, c'est un échange de blagues à tabac, entre 1'6vê- 
que, les curés et Ieurs paroissiens fiers comme des héros. 

E t ,  je ne crois .pas faire de jugement téméraire en 
pensant que l'aubergiste a d a  être  galant.,. tout en faisant 
une bonne journée. 

présence de  vos curés et de  l'hon,orable Caldwell  qu i  repré- 
sente, ic i ,  s o n  honneus- le  G o u v e m ~ e u ~ ,  je vous félicite ~ Z I .  

t r a ~ ; a i l  que vous avez fa i t  et dzc courage que vous ai!ez 
déployé p o z r  vous organiser e n  u n e  pu.roisse bien à vous. 

Ense.n.~Ble, nous  avons appelé les bknédictions d u  ciel s u r  
s0.n berceau; et, l 'Église, toute fiére de vo i r  ?za.ît,re e n  elle 
u n e  nouvel.le cellule, est venue présider son baptême. 

C o m m e  Les fondateurs  et Les pionniers de notre puys, 
z~ous avez vozclu que l a  C r o i x  scelle toutes vos arr~bitions et 
éteri.de ses bras  protecteurs s u r  votre paroz.sse, vos fo yers et 
tozctes vos eri.treprises; 1102~s téw~oignez, p a r  Là, de  votre 
am,bition, non  seulement, de  travai l ler  à amé/ iorer  l a  
créu.tlon, m a i s  à part ic iper  à la grande oeuvre de  la 
rédempt ion d z ~  Christ .  

V o u s  savez que, s i  lu. vie a des jours ensoleillés et h,eu- 
reux ,  comme aujourd 'hui .  elle a auss i  des jours s o m b ~ e u ,  
quelquefois des jours d'agonie. 

Qu,e l a  Croix ,  SUT laquelle noLre Rédew~pteeur  a t rar~s f i -  
g w é  nos souffrances,  soit pour vous signe d'espérance, 
qu'elle soit Le phare l u w ~ i n e u x  qu i  éclaire l a  croissance de  
votre pa,roisse et e n  fasse l'une des  plu.s be1,les d u  cliocése de  
Québec". 

Les chevaux. attachés aux arbres. mangeant  leur petit ~ l ~ ~ g ~ ~ ~  alors bénit tout ce bon monde e t  les renvoie pocheton de foin, regardent  longuement cet endroit où ils dans la paix d u  Christ. devront revenir si souvent. 

Enfin, l'Évêque n'a certainement pas dû renvoyer cette Ce soir-là, chacun s'en retourne chez lui, emportant 
foule, sans lui distribuer le pain de la  Parole de Dieu; dans son coeur le souvenir d'un beau jour e t  l'espoir de  
écoutons-le: voir bientôt le ministre du  Christ venir habiter parmi 

eux. 
"Chers a w ~ i s  de  St -Henri .  S t -Gentais  et Ste-Claire,  eri. 

Les premières marguerites 

L'accessibilité aux devoirs reIigieux, le besoin de fra-  
terniser e t  l a  nkcessité d'une identité avaient engendré 
St-Anselme. La saison passait, des fleurs naissaient, 
d'autres se fanaient. On attendait l'eau e t  l a  chaleur pour 
le jardin. 

Nos ancêtres étaient profondément croyants, leurs 
aspirations chrétiennes très fortes, leur besoin de Dieu 
irrésistible. La  prat ique religieuse confirmait leur bien 
avec l 'Être suprême. I ls  espbraient un guide, un conseil- 
ler, un confident. Ils sollicitaient un représentant de 
Dieu. Leurs prières furent  exaucées ca r  le premier octo- 
bre  1830, le premier curé de St-Anselme fut nommé. 
C'est l'abbé Jean-Baptiste Bernier,  vicaire de St-Henri.  

C'était un jeune prètre  décidé à tout pour servir son 
Maître et  ses paroissiens. 11 ent ra  dans ses nouvelles fonc- 
tions le 2 octobre. Marie-Esther, fi% de François Audet 
e t  de Victoire Thibeau est  baptisée le 12 octobre 1830. Les 
fleurs ne font pas qu'éclore, puisque le lendemain, le 13 
octobre, monsieur le Curé inhume Françoise Gagnon, 
fille de Pierre e t  Françoise Fort ier .  âgée de  17 ans.  Quel- 
ques jours plus ta rd ,  le 9 novembre, s'unissent par  les 
liens du  mariage Suzanne Mercier et  Pierre Charrier.  

Le travail ne manque pas pour le jeune curé. Dans cette 
même année, il fait  ériger e t  bénir le cimetière e t  s'oc- 
cupe de  17 baptêmes, 32 sépultures e t  2 mariages. 

1 Méme des événements purement civils et matériels. n'ayant en soi, ventes à L'encan. des corvées, distribution de la paie de beurrerie, etc. 
auciin rapport avec les affaires religieuses, se déroulaient autour de 
I'eglise: avisilublicsdes municipalités, ventesau shérif. vent,esdesche- "'endant 125 ans. la seule salle publique fitait une partie [lu presby- 
mins d'hiver cri vue de leur entretien. vente du bois de chauEfage pour tère. C'est 1à que I.oi~t se dkcidait. 
les ecoles, la criCe des objets perdus, des animaux égarCs, annonces des 



La paroisse de St-Anselme 

Proclamation du 9 octobre, 1835. 

Une étendue de territoire de  forme irrégulière, ren- 
fermant  prfi.: de  quatre  cents terres, le d i t  territoire situé 
au sud-est d~ la paroisse de Saint-Henri de Lauzon, bor- 
née comme :ait, à savoir: vers le nord-est, à la ligne qui 
sépare la  s ~ i a n e u r i e  de Lauzon du  fief Beauchamp, vers 
le sud-est, h la ligue qui sépare la dite seigneurie de 
Lauzon de crblle de Joliet, jusqu'au point où la ligue est 
intersectée par  l a  rivière ou ruisseau Fourchette; e t  de ce 
point vers I P  sud-ouest, à la dite rivière ou ruisseau Four-  
chette qui ciiiipe le chemin qui sépare la  dite concession 
appelée Saint- t'ierre à l'est, de celle communément appe- 
lée Bois d~ Sxtignan a l'ouest, e t  qui est à l'est de la route 
Justinienncl: t ~ t  de ce point vers l'ouest, au chemin ci- 
dessus mentionné, jusqu'à ce qu'il rencontre la ligne qui 

sépare la te r re  numéro trente-sept de celle numéro 
trente-huit ci-dessus mentionnée, jusqu'à ce qu'elle ren- 
contre dans  son prolongement l a  dite route Justinienne 
qui conduit à la Nouvelle Beauce; e t  vers  le nord-ouest, à 
l a  paroisse de  St-Henri de  Lauzon telle que circonscrite 
pa r  Monseigneur Joseph-Octave Plessis, évêque de  Qué- 
bec, dans  son décret d'érection d e  l a  di te  paroisse en date 
du  vingt-huit de septembre mil hui t  cent  vingt-cinq. 

Proclamation du 18 juin 1845. 

Moir~s: Cette part ie  annexée à St-Isidore pa r  procla- 
mation du  18 novembre 1871. 

11foins: Cette partie annexée à St-Gervais, Co. Belle- 
chasse, par .  39, V.C. 39. 

Topographie & démographie 

Au débiii, Ic territoire de la  paroisse comprenait 400 d e  front  s u r  60 d e  profondeur. Avec l'obligation pour 
terres  dont. 300 concédées, avec une population de 1700 chaque famille annexée, de payer à l a  Fabr ique  d e  St- 
âmes. Aujoürd'hui, il n'y a plus que 206 te r res  exploitées Gervais - qui venait de  reconstruire église e t  presbytère 
par  121 culiiv;iteurs, avec une population rurale  de  1091 incendiés l'année précédente - la somme de $150.00, à 
âmes dans !17!: rangs. raison de $50.00 pa r  année du ran t  trois ans. 

Cette din-iinution vient de  ce  que les bornes ont beau- 
coup change: - IA  première coupure s'est faite du côté de 
S t - I s ido r~ ;  LP 13 février,  1857 (alors que la  population 
était  de  2,582) toutes les terres  des rangs  St-Jacques et 
St-Pierre trriversées par  la'Fourchette7'4taienl annexées 
à St-Isidori~. p a r  un décret  de Mgr Chs-François Baillar- 
geon, coadjuteur de Mgr Turgeon. 

Le 20 aofi!. 1874, pa r  un décret de  Mgr  Alexandre 
Taschereau. toute la part je  comprise depuis le bas de  l a  
Montagne jusqu'à la  route Bissonnette, retournait à St- 
Gervais: le tout formant un territoire d'environ 30 arpents  

Enf in  en 1907, lors d e  la  fondation de la paroisse 
de Honfleur, une bonne part ie  des rangs  St-Marc. St-Luc 
e t  St-Jean passèrent à l a  nouvelle paroisse. 

Toutes ces amputations ne se sont pas laites sans dou- 
leurs, mais les paroissiens de  St-Anselme ont toujours été 
assez chrétiens e t  assez intelligents pour éviter les 
schismes. 

Avec le temps,  les plaies se cicatrisaient et l a  paroisse 
retrouvait sa  vigueur. 

Les chefs civils 

Les chan~rements ,  les transformations, les progrès nécessitaient les développements de  l a  paroisse. 
l'évolution de  la  paroisse n'ont pas  é té  le frui t  du  hasard. 
Il a fallu r1i.s chefs civils pour administrer,  orienter.  I l  n'y a que ceux qui ont é té  maires. conseillers e t  
engager l u  population e t  lui donner les services que secrétaires qui savent tous les problèmes qui surgissent 



de  la vie d'une paroisse e t  comme c'est difficiIe quelque- 
fois, de les solutionner à. l'avantage de  la  majorité, de 
faire des règlements pour protéger e t  aider la population 
saine à surmonter les critiques, pas toujours construc- 
tives. 

11 faut  rendre  hommage à ces hommes en qui les 
contribuables ont  mis leur confiance et  qui ont donne 
d'eux-mêmes, de leur temps, d e  leurs loisirs pour le 
mieux-être de Ieurs co-paroissiens et  t'avancement de la 
paroisse. 

Hommage aussi à leurs épouses qui ont dû pendant le 

ou les mandats  d e  leurs maris,  en plus d'être privées de 
leur présence. assumer une responsabilité plus lourde a 3  
foyer. 

Les Syndics: 

Il semble bien que pendant le premier q u a r t  de siècle, 
c'est une corporati.on de syndics qui  administrait  la  
paroisse. On trouve les nomsde : -S.E. Gosselin, - F r .  Roy, 
- Barthél15my Audet, - Joseph Morin, *douard Brochu, - 
Joseph Lacasse, - J.B. Aubé, - Antoine Corriveau, - 
Charles Roy, - Benoit Bernier, - Augustin Audet, - 
Charles Dutil, Claude Audet. 

Les maires et les secretaires 

Maires  

Denis Allen 1858 Cc 60 
Jean Roy 1860 à 63  
Honoré Carrier  1864-69 
Ls-Nap. Larochelle 1870 à 78 
Augustin L,abrecque 1878 à 8 1  
Ls-Nap. Larochelle 1881 à 90 
Philias Morin 1890 à 93 

Pierre Lacasse 1893 à 97 
Grégoire Dumont 1897 à 98 
C.E. Vaillancourt 1898 à 1904 
Jean Roy 1904 à 1906 
J.B. Cadrin 1906 à 1908 
Philias Morin 1908 A 1912 
J.B. Cadrin 1912 ii 1916 
Ludger Migneault 1916 à 1918 
Ferd.  Guillemette 1918 à 1920 
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C.E. Vaillancourt Charles-Auguste Cadrin 

J.It. Cadrin J.A. Fortier Edouard Turgeon Laurent Caron 



J.-Bapi l.>te Cadrin Alexandre Baillargeon Albert Deblois Ulric Bégin 

F.F. Bute~iii. 1858 A 1860 
3,O. Morin 1860 à 1866 
Cyrille Roy 1866 à 1867 
3 .0 .  Morin 1867 à 1872 

Municipalité Village 

Maires  

Ludger M i ~ n e a u i t  1920 à 1922 
Alyre F o r ~ . i i r  1922 à 1924 
J .B.  Cadrin 1924 à 1937 
Alex. Bail1:irgeon 1937 à 1941 
Albert DcTilnis 1941 à 1945 
Ulric B é ~ i i r  1945 à 1949 
Adéodat 3litrin 1949 3 1953 
Chs-Aug. Cadrin 1953 à 1963 
Édouard Twgeon 1963 à 1969 

Municipalité Paroisse 

1920 M. ,Jowph Roy 
1925 M. Jci.;t~~ih Allen 
1929 M.  Thtrrnas Lamontagne 
1931 M. AlZ~jlard Eaillargeon 
1935 M. Anicdée Lacasse 
1941 M. tlrlr.odat Carrier 
1945 M. Firxrre Turgeon 
1949 Napolbon Audet 
1959 M. Arjritard Dutil 

J. Cyprien Pointoin 1872 à 1878 
C.E. Vaillancourt 1878 à 1886 
J .  Cyprien Pointoin 1886 à 1889 
Ls-Victor Bernier 1889 à 1916 
Edmond Felteau 1916 à 1920. 

Laurent  Caron 1969 à 1979 
Guy Fradet te  1979 ... 

Les  secrét.ait-es 

Oscar Mercier 1920 à 1922 
Hector L. Cadrin 1922 à 1932 
Eusèbe Chabot 1932 à. 1939 
Philippe Chabot 1939 à 1940 
J.T. Plante 1940 à 1946 
Henri Morin 1946 à 1951 
Émilienne Dumas 1951 a 1956 
Charles F rade t  1956 à 1969 
Roland Royer 1969 ... 

1963 M. Maurice Blais 
1967 M. Léonce Giguère 
1976 M. Louis-Philippe Allen 

Secrétaires:  

M. Auguste Lavallée 1920-1930 
M. Oscar Mercier 1930-1945 
M. Leo Breton 1945-1970 
M. Michel Morin 1970 ... 



Joseph Roy Jaseph Allen éadat i Amkdée Lacasse Ad 

Thomas .Lamontagne Adélard Uaillargeon Pierre Turgeon Napoleon Audel 
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Maurice Blais  éonc ce Giguère - ~ d ~ l a r d  butil Louis-Philippe .\lien 

Naissance de la municipalité 

1858 taire-trésorier de cette m u n i c i ~ a l i t é  ~ o u r  le ~ r i x  a u e  les 
habitants de  cette municipalité voudront b k n  lui sous- Le 11 janvier 1858, quelques résidants érigeaient le crire pour son année. premier conseil municipal. Le récit d e  cette première 

iévélait  Ies noms de  MM. Denis Allen, F'rançois Carr ier ,  
Jacques Roy, Nicodème Audet, Zéphirin Audet,  Étienne S u r  proposition de M. Nicodème Audet,  appuyé par  M. 
Hâlé, François Beaudoin. François Carr ier  il fait  rbsolu que: M. Denis Allen soit 

nommé Maire. Cette proposition a été mise a u x  voix e t  M. 
M. Floribert  Buteau a été unanimement  nommé secré- Étienne Hâlé, seul, vote contre. 



Les pierres d'assises des autorités civilesétaient jetées. 
A l'époque. cjuatreséances annuelles du Conseil solution- 
naient tous !es problèmes. Depuis ce temps, les murs  de  
notre municipalité ont entendu bien des anecdotes. 

Les communications n'avaient pas la  vitesse d'aujour- 
d'hui: il y eut  des porteurs  ou des messagers jusqu'en 
1871 envirnri. Une  personne en vue e t  d u  bon part i  obte- 
nait le post.ri selon les humeurs des élections. 

Le 4 mars  1872, le conseil sentait  le besoin d'btablir le 
premier r c ~ l e m e n t  municipal pourvoyant à l a  rkgie 
interne du r l i l  conseil. Il se lisait comme suit:  

1-Que Ier crinseillers ne prendront leur siège que lors- 
que le mai ri. au ra  pris le sien; 

2-Que le rnaire devra met t re  à I'ordre tout conseiller 
qui sortira iles justes bornes de ses devoirs soit en insul- 
tant  ou provoquant d'aucune manière quelconque un 
conseiller; 

3-Que le maire et les conseillers se  tiendront dkcouverts 
pendant Ir-i.l .-:Cances du conseil; 

4-Que toui. conseiller se  tiendra debout lorsqu'il voudra 
adresser la parole a u  conseil e t  devra  le faire  dans  des 
termes polis e t  respectueux; 

5-Que tout conseiller ne par le ra  pas plus de  deux fois 
s u r  le même sujet à moins d'en obtenir la permission du  
conseil; 

6-Que toute personne en  dehors d u  conseil qui voudra 
parler au conseil devra avant  de  s'adresser elle-même au 
conseil en  obtenir l a  permission du  conseil pa r  I'entre- 
mise d'un conseiller; et que toute personne qui a u r a  ainsi 
obtenu la  permission de  s'adresser au  conseil devra lui 
par le r  dans  des te rmes  polis et respectueus, se tenir 
découvert tout le temps qu'elle parlera au conseil e t  
qu'elle devra cesser de parler lorsqu'elle en  sera requise 
par  le maire; 

7-Qu'aucun conseiller ne laissera son siège pendant les 
séances d u  conseil sans en avoir au préalable obtenu la  
permission du maire: 

8-Qu'aucun conseiller n'aura la  liberté de fumer  pen- 
dant  les sbances du conseil; 

9-Toutes les personnes qui assisteront aux  séances du  
conseil devront se tenir en silence, découvertes e t  ne 
troubler l'ordre d'aucune manière quelconque et dans le 
cas contraire, elles seront requises p a r  le maire de se 
conformer au présent règlement e t  dans  le cas de  refus, 
s u r  l 'ordre d u  mai re  elles seront obligées d e  se ret i rer  e t  
mises à l a  porte si elles ne veulent pas  obéir. Dans le cas 
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de refus d'obéir à l 'ordre du maire, le dklinquant se ra  faute de  quorum. L'audition des livres à I'époqar! était  
aussi passible d'une piastre d'amende pour la  première confiée à Monsieur J .B .  E.D.  Fort in,  notaire de St- 
fois, de deux piastres pour l a  deuxième fois e t  ainsi de  Anselme. 
suite en  augmentant  d'une piastre pour chaque offense 
nouvelle: 1912 

10-Que, lorsque le maire annoncera l 'ajournement du  
conseil, qu'aucun conseiIler ne laissera son siège avant  
que le maire ai t  laissé le sier.; 

Debut de  l'ère nouvelle ... Les premières pulsations de 
la coopération circulaient dans  les veines des habitants,  
méme si le 3 juin 1912, un nombre insuffisant de sipna- 
taires demandèrent  pa r  requéte au conseil l'établisse- 
ment  d'une assurance mutuelle dans  les limites de cette 
municipalitb sous le contrôle de  ce dernier.  Cependant, la 
partie n'ktait pas perdue puisque la compagnie d'asçu- 
rance mutueIle St-Anselme vit le jour le 23  novembre 
1923. Aujourd'hui, cette mutuelle continue de dispenser 
lcci services à ses membres dans les cadres de la paroisse. 

1 l-Que toutes les questions d'ordre seront decidees p a r  
le maire; 

Agréer unanimement 

L a  même année, la municipalité commençait l'entre- 
tien des routes à l a  voiture à cheval pendant la saison 
d'hiver. 

De 1881 à 1897, nos ancêtres dir igèrent  leurs efforts 
vers I'ambnagement du  territoire tel les divisions cadas- E n  vertu de l a  loi des bons chemins 1912 Geo V ch .  21, 

trales, l a  verbalisation des chemins etc. la municjpalite effectuait le macadamisage du  chemin 
[auiourd'hui route 277) depuis la ~ a r o i s s e  Rr-Henri ius- 
qu'aux limites de la paroisse ~ t - A n s e l m e  prcs d c   te- 
Claire. Ces t ravaux étaient exécutés & l'heure, pa r  Ia 
municjpalite sous la direction d'un surveillant nomme 

La première décennie du  siècle f u t  marquée par  le pa r  le conseil. Le salaire du  surveillant ne devait jamais 
désintéressement de la vie municipale. Cette relâche est dépasser trois piastres p a r  jour. Le ronseil avai t  le droit  
relatée par i'ajournement deplusieursséancesdu conseil, de le renvoyer quand bon lui semblait e t  de  le remplacer 
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Devant I 'É~lirr: 

par un a u t r ~  I TTeureusement que Louis Laberge, prési- l'utilisxtion des niveleuses automotrices, pépines ou ma- 
dent de I R  I;,T.Q. n'était pas au  couranl  de cette situa- chineries connexes. 
tion!) Les rsiliports d u  surveillant ne mentionnaient pas 

La municipalité de St-Anselme (paroisse) 

1,e p a r t a p .  (les pouvoirs: Le 28 avril  1920 marquai t  la 
naissance dr. la Corporation Paroisse. DU à l'entretien des 
routes de la paroisse à cette époque, le taux de taxation 
était  fix6 h $41.12 du cent dollars d'évaluation pour les 
contribuablr>s du village e t  $0.80 du cent dollars d'éva- 
luation pour t r ~ u x  de la  paroisse. Selon les écrits, l'évalua- 
tion du vj1l:tne était  d'environ un tiers de  celle de  la 
paroisse. 

Le bilan r k r i  deux municipalités au moment du divorce 
sesoldaitpzii. on passif de $556.46. Le résidu decette dette 
remontai th 1 !Il3 alors que les municipalités de  Honfleur 
e t  de St-Ansckline avaient acheté de l'outillage Macadam 
(Rouleau ccimipresseur etc.) pour un montant initial de 
$15,000.00. i\ une séance ajournée du conseil, tenue le 14 

juillet 1922, la pkréquation de la det te  se fit  conformk- 
ment  à la valeur de l'évaluation répart ie  comme suit: 

Municipalité Honfleur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .79.00 
Municipalité Village. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  159.66 
Municipalité Paroisse. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 17.80 
Total: $556.46 

Le premier  conseil de l a  Corporation P a r o i ~ s e  était  
formé de Messieurs les conseillers: Ferdinand Boutin, 
Adéodat Carr ier ,  Joseph Couture fils, Gonzague Brous- 
seau, Alexis Gosselin, Nérée Boutin sous la présidencede 
M. le Maire Joseph Roy. 

M. Auguste Lavallée était  engagk secrétaire-trésorier. 
à raison de $175.00 par  annde. 



Lavaleur  de l a  monnaie vers 1925: une cordede bois de naire à $335.00 le mille, pour un montant total de 
chauffage se  vendait $1.50. $9,570.70. 

I lne facture du  coût des réparations à la route de la  Malheureusement. un hiver long etneigeux découragea 
montagne se résumait pa r  le tableau ci-dessous: vite les efforts d u  nouvel entrepreneur qui n'avait pas 

vécu les vents persistants de  l'Ouest à St-Anselme. 
T e m p s  des  N o m b r e  $0.10 Total Montant  Naturellement, les plaintes ont devancé t rès  t6t les 
employks d 'heures l 'heure  d 'heures  Dépensé félicitations à l'endroit du  conseil. II s'ensuivit pIusieurs 

séances du conseil où l'on constata que la température 
1 h. 20 min. 3 hommes " 4 h. $0.40 était  aussi mauvaise à l 'intérieur de l'assemblée que dans 
1 h. 45 min. 3 hommes " 5 h. 15 min. 5 3  les rangs de travers.  
2 h.  45 min. 3 hommes ' 8 h. 15 min. .83 
1 h.  3 hommes " 3 h. .30 
O h. 30 min. 3 hommes " 1 h. 30 min. .15 

Total: $2.21. 

Début dcs années de  crise; rien ne se vendait, rien ne 
s'achetait. Le mot d'ordre de l a  vie municipale ne se 
résumait  qu'&l'entretien de  services élémentaires. Aussi, 
il n'était pas  r a r e  à l a  table du conseil d e  refuser des 
comptes aussi valables que celui d'un "contribuable 
ayant fourni des madriers  pour le passage des voitures 
afin d'avoir un meilleur accès au  banc de gravier de  la 
municipalit Y... 

15 juillet 1958, fin de  la  révolution tranquille ... Le 
conseil du  temps décidait pa r  la pr'ésentation d'un règle- 
ment  d'autoriser la  municipalité de faire  l'achat de  
machineries nécessaires à l'entretien des chemins d'hiver. 
On parlait  également de bât i r  un garage  pour les abri ter .  

Mais l'hiver a r r iva  plus vite que les décisions, aussi 
l'entretien des chemins d'hiver (1958-1959) passa une fois 
de  plus à l a  charge  de  l'entreprise privée, en l'occurence 
M. Georges Chouinard de Ste-Claire. 

A l'au tomne 1959, la  municipalité possédait un  camion 
avec chasse-neige e t  deux souffleurs. Les premiers opéra- 
teurs  furent Messieurs: 

Indignation de toute la population: le renvoi d u  chef de  Albéric Couture sur  la  charrue;  

gare  du  Québec Central,  Monsieur J .B.  Roy, pour ques- 
tion d'économie, par  un  agent novice. Cet homme, avec un Armand Vien & A r m a n d  Turgeon: souffleur côté E S T  
modeste salaire, est décrit  pour son intégrité au travail  e t  de la rivière Etchenlin; 
son dévouement sans borne. Le public etait  t rès  satisfait  
de ses services rendus en  dehors de ses heures normales Ernes t  Lacasse & Joseph Allen; souffleur côte OIJEST 
de travail. de l a  rivière Etchen-iin. 

Fin des années de  crise: St-Anselme compte dans  ses 
murs  1900 âmes et 12 marchands. 

15 janvier 1945, derniere élection municipale à la 
mairie. 198 électeurs se  sont prévalus de  leur droit  de 
vote dont  68 votes furent  donnés en  faveur de  M. Adéodat 
Carr ier ,  maire sortant, 129 votes donnés en  faveur de  M. 
Pierre  Turgeon e t  1 bulletin nul. Majorité de  61 voix en 
faveur de  M. Pierre  Turgeon. 

Les temps sont révolus: pa r  un  règlement, l a  municipa- 
lité faisait entretenir à l a  circulation automobile la partie 
centre d u  r ang  St-Philippe, comprise en t re  les deux 
ponts d e  l a  rivière Etchemin e t  le r ang  de la  Montagne, 
de la route no 53 à la municipalité de St-Gervais. 

Établissement d'un service en commun de  la  protection 
incendie conjointement avec la  Municipalité Village. Au 
cours de la  même année, la Corpor-ation Paroisse construi- 
s i t  son poste incendie pour remiser le camion ainsi que 
I'instaIlation d'un séchoir destiné à la restauration du  
matériel après utilisation. 

La Municipalité de la  Paroisse, suite à une entente avec 
les législateurs de  l a  Municipaliti, Village, exécutait en 
régie ses premiers  t ravaux d'aqueduc e t  d'égout avec 
protection incendie, s u r  une lo i~gueur  d e  470 pieds 
linéaires desservant quelques résidences et le poste 
incendie. 

Pour ce faire,  il a fallu établir des  règlements de 
compensation aux propriétaires de  la partie d e  la  munici- 
palité qui  profitaient des services donnés. 

F,a municipalité Paroisse donnait les services d'entre- 
tien des chemins d'hiver sur  tout le territoire. Après Ce service a connu une expansion progressive à tous les 
appel d'offres, M. Esd ra s  Lafond de  1,aurierville était  ans,  si bien qu'en 1980, il dessert 11 corrimerces, 2 
choisi pour cet entretien, é tant  le plus bas soumission- industries et pas moins de  54 maisons unifamiliales. 



La municipalité construisait en régie, l a  première 
réserve d'ex1 à ciel ouvert su r  le lot 429 (Aujourd'hui 
Jean-Luc Gijyuère). Cette construction e t  plusieurs autres  
du même genre, par  la  suite, s'inscrivaient dans  le cadre 
du prograrrirnedu commissariat aux incendies du Québec 
auquel In rriiinicipalité avait  adhéré. 

Au cours rie la même année, un comité des transports 
p a r  chemin  d e  fer  r ecommanda i t  à l a  munic ipa-  
lité l'installntion d'un système de protection automati- 
que (lumiércs clignotantes) au croisement des voies 
ferrées. Ces t ravaux furent  complétés à l'automne 1973 
par les services ferroviaires du  C.N.R. & C.P.R. aux 
abords des S traverses a niveau à l'ouest de la rivière 
Etchemin. 

Le 22 jiiillet 1975, la municipalité achetait  de M. 
Henri-Paul Beaudoin, un terrain borné à l a  route no277, 
de 156 pieds bc l a rgeur  pa r  533 pieds de  profondeur avec 
une maison construite de 40 pieds de  largeur  pa r  53 pieds 
de longueur. Cette maison fut  transformée à l'automne 
1975, en gaibarrr municipal. 

Une  parf.ic de  la machinerie à neige se logeait & 
l'intérieur rie l'immeuble dès la fin des t ravaux d'aména- 
gement. I , e g  voeux pieux de  1958 étaient exaucés! 

Devant la montée importante de  la  construction domi- 
ciliaire le long des rangs de la municipalité, le conseil 
devait,  à la suite de  plain tes des propriétaires de boisés 
privés e t  les demandes des requérants,  étudier un service 
d'hygiène d u  milieu. 

Le 9 avril  1976, la municipalité se portait acquéreur 
d'un camion compacteur desservant les 56 usagers qui 
désiraient le service. 

Toutefois considérant !es pr ix de plus en plus élevés e t  
difficiles &contrôler,  les édiles municipaux adoptaient le 
12 janvier 1977, un  règlement ayant pour objet de  
ramasser  les vidanges près du chemin public, dans  toute 
la municipalité. 

Ami lecteur, en terminant  notre petit voyage à travers 
les âges de  notre histoire, nous espérons te  donner le goOt 
de  venir fa i re  un tour dans  notre patrie.  Où que tu sois, 
qui que tu sois, rious voulons laisser à tous, l'occasion 
d'apprécier l a  beauté de St-Anselme, en cette année de 
notre 150jème anniversaire. Tan t  du  côté religieux que 
civil, tous ont collaboré au  levain; pour te rendre aujour- 
d'hui le frui t  d'une population qui grandi t  en chantant "A 
St-Anselme, on accueille e t  Fraternise, c'est la devise de 
tous les résidants." 

La municipalité de St-Anselme (village) 

Le 24 aoFii. 1920, pa r  proclamation du  Tres  Honorable 
S i r  Charlcs Fi tzpatr ick,  lieutenant-Gouverneur, la mu- 
nicipalité di. St-Anselme village a été  érigée. 

Cela faisikit suite à une requête des gens du  village e t  
des cul t iv~t ihurs  de l a  paroisse, faisant jusqu'alors partie 
d'une seule municipalité, dont les besoins étaient devenus 
différents. !,CS gens du village voulaient en t re  autres  un 
chemin pavtT. des trottoirs convenables et quelques lam- 
pes de rue. 

Les cultij-ateurs ne voulaient pas payer pour ce qui 
pouvait si f;ir:ilement dégénérer en une "orgie de dé- 
penses". 

Dès le 10 novembre, Oscar Mercier démissionne de  son 
poste de  conseiller, afin d'être engagé comme secrétaire, 
au salaire de  $75.00 par année. 11 fu t  remplace par  
Nérée Fortier.  

Les évaluateurs suivants sont engagés: Ambroise Ro- 
berge, Ludger Audet e t  Jean  Godbout. Leur salaire $3.00 
pa r  jour. 

Le l e r  décembre 1920, des procédures judiciaires sont 
déjà  entamées contre la Commission Scolaire, pour 
obtenir un certain remboursement de  taxes, environ 
$75.00 d'après les uns  e t  $83.00 d'après les autres. Le tout 
se réglera en avril 1922 pour $202.25.. 

La proclamation du Lieutenanl-Gouverneur nommait 
spécifiquerncnt M. Auguste-Aimé Lavallée, instituteur, Dans les comptes approuvés le 4 décembre 1920, on 
comme Président d'élection. Le 4 novembre 1920, le retrouve le montant  de $150.00 payé à l 'arpenteur A.O. 
premier cnriseil fut  formé: Bourbonnais, qui avait  délimité la nouvelle municipalité. 

Maire:  1 ,ui l~er  Mignault Le l e r  juin 1920, M. Bourbonnais accompagné du  
Conseillers; Oscar Mercier, Adélard Roy, $vangéliste maire Mignault,  se rendent àQuébec pour s'informer su r  
Felteau, Adlilnrd Audet, Alphonse Audet, Joseph Pouliot. le revêtement des chemins en "TarvisJJ.  



Vue des 2 rues du village, vers 1930. 

Le 6 juillet 1920, Victoi* Bernier demande la "cassa- 1920 
tion" du rôle d'évaluation. Le Conseil décide: 

E m p r u n t  d e  $300.00 de  Théodore Gosselin, rembour- 
-que cette action est non méritée e t  mensongère; sable "quand bon semblera". 

-que Bernier ne peut prouver ce qu'il y a d'inscrit dans 
l'action; 

-que c'est du  chantage e t  de  l a  rancune parce que le 
Conseil a refusé de l'inscrire comme propriétaire quand 
il ne l'est pa.s; 

-que le Conseil est certain qu'il sera condamné à payer 
les frais e t  que le Conseil n'a aucune "sfireté comme 
garantie". 

-que le Maire soit autorisé à prendre un avocat pour 
nous défendre, mais aussi que si nous avons quelques 
droitscontre M. Victor Bernier, d e  prendre desprocédu- 
res contre lui, afin de  "mettre un frein à s a  langue" e t  à sa 
conduite agressive". 

Voilà!!! Ça devait être  suave d'assister à de telles 
réunions de  Conseil!!! La  Charité chrétienne devait en- 
caisser des coups du r s  ... E t  pourtant avec cela e t  malgré 
cela, le monde dans lequel nous vivons s'est construit ... 

Voici quelquesrésolutions qui situeront le lecteur dans 
le contexte du temps: 

Règlement no 2 prohibant l a  vente de bière e t  d'alcool 
lequel sera abrogé par  le règIement 72, en 1953. 

Résolu qu'il soit accordé un crédit de 0.809 le pied, à M. 
Alphonse Dumas qui  a fait  un bout de  son trottoir en 
ciment, alors que celui des autres  est en bois. 

Résolu que pour les t ravaux de  gravelage du village, 
les hommes seront payés $2.00 pa r  jour de 10 hres, les 
voitures simples, $3.00 par  jour e t  les voitures doubles 
$4.00 par  jour. (ceci implique donc que les chevaux 
étaient payés 1.00 p a r  jour chacun, soit l a  moitié du prix 
des hommes). 

Un cautionnement par  hypothèque de $500.00 est 
exigé du secrétaire-trésorier, celui-ci n'accepte pas, sem- 
ble-t-il, cette exigence excessive e t  donne sa  démission. Tl 
est remplacé par  M. Edmond Felteau à une séance 
subséquente. 

filection à l a  mairie, entre Ludger Mignault e l  Alyre 



Fortier.  Ari  cours des élections, le premier démissionne Cette année 1924 i1:;t farcie de consultes d'avocats, de  
e t  Alyre Fort ier  est déclaré élu. Une de  ses premières votes, de démissions. C'est l a  bagarre,  au sujet de tout et 
tâches s e r a  d'essayer de régler à l'amiable avec Victor de rien. 
Bernier, cr~slaines procédures t ralnant  devant les tribu- 
naux. 1925  

Résolu ti~i'il soit payé à Libnire Guertain, l a  somme de  Règlement no 11 concernant l 'éclairage de ruespa r  M. 
$3.00 pour frais d'audition (vérification) des livres de la Albert Deblois pa r  des lampes de  50 watts,  au montant de 
municipaliti;. M. Guertain était  alors gérant  de la  Ban- $5.00 par  année. 
que Proviiic.ii~le de St-Anselme. A la même séance, il est 
résolu: Règlement no 14 ,  l imitant  à $25.00 les taxes de l a  fon- 

derie qui fournit le gagne-pain à plusieurs. 
Que M. Adelard Audet soit autorisé à consulter un 

avocat, vu q ~ ~ t :  M. Le Maire a fait  expulser M.  Adélard Achat  de  2 pompes à incendie à produits chimiques 
Nolet con~riIlr!r, de la table des délibérations a u  conseil. d'une capacité de 40 gallons chacune. 

Que les ~ii'r.1r-i'~-verbaux envoyés p a r  le niaire au secrb- 
taire, ne soitan t pas entrbs a u  livre des délibérations. (il y 
avait anguil Io sous roche!!!). 

Le villap,. c ~ t  recouvert de "macadam" au prix de  
$5754. pour i;:!t;6 pds de longueur, ($2877.05 sont veib;:s 
en subventi(iri par  le gouvernement). Le procédé de revL 
tement p a r  -'macadam" avait été préféré au Tarvia, tous 
deux précüi t s~urs  de l'asphalte que nous connaissons. 

Pas  de qrrorum au Conseil, ce qui entraîne l a  destitu- 
tion autorti:itirlue. Le conseil tombeet  c'est le Lieutenant- 
Gouverneur q u i  nomme un nouveau Conseil à la siiile 
duquel M. f lsvar Mercier est réengagé becrétaire 

La Murlit-ipalité presse M. Albert  Deblois de  fournir 
l'électricité :iux résidents du village. 

M.  H.L. Cilrdin, notaire, est engagé comme secrétaire- 
trésorier 1$2U0.00 par année). 

F in  1925, conflagration du  village Larochelle; Le Qué- 
bec Central ayant alors mis à l a  disposition des pompiers 
de Lévis un  train spécial pour venir en aide h la popula- 
tion, reçoit du  conseil, une belle résolution de rpirnercie- 
ments. 

M. Albert Deblois vend "son pouvoir" à la Shawinigan 
Water  & Power, succédant elle-même à l a  St-Francis 
Power. 

Lafonderieest  propriété de  laCie Atkinson qui  lavend 
à son gérant  M. J .  Adélard Bégin. 

E n  décembre, grand événement: Le Père  Noël de la  Cie 
Paquetvient  àSt-Anselme. Le Conseil municipal adresse 
une résolution de  remerciement à l a  Cie Paquet  pour 
s'être ainsi dérangée afin de plaire à nos enfants. 

J.B. Cadrin,  maire,  C'est sous son administration que 
St-Anselme prendra vraiment son premier  élan, 

J .B.E.  Aurlet exige l a  preuve de la  qualification du 
Maire CarIrin ... que ce dernier ne s'empresse pas de 
prouver, afin de  maintenir un certain suspense autour du 
ridicule de  rrt.te demande ... 

Règlemen! (no 6) interdisant de trotter sur  les ponts. 
Quelques aiiriées après, des étudiants malicieux comme 
ceux de tous I11s temps, avaient peinturé un "C", à la place 
du "T" du  mot trotter ... J e  ne suis pas s û r  que ces étu- 
diants d'alors ne sont pas encore vivants. Ce serai t  peut- 
être le temps pour eux de passer aux aveux ... 

L a  même :innée, on passe un  règlement (no 7) pour que 
les votes soient secrets. Ce règlement sera  abrogé au  
cours des aimées suivantes (no 17). 

Un au t r e  reglemen t (no 10) oblige lavaccination contre 
la variole. 

Le Centenaire. L a  municipalité s'est engagée à pro- 
mouvoir l a  décoration et le service d'ordre. 

De 1930 à 1939, c'est la crise. Il ne se passe pas grand 
chose, sauf qu'à presque chaque séance de conseil, on juge 
"au mérite" des cas d'assistance publique. Cette coutume 
cessera lors de  la prise en  charge  des démunis  p a r  le 
Service familial de la Rive-Sud, puis ensuite p a r  le 
Ministère des Affaires sociales. 

Citons encore (08/03/43): "Attendu que  le  part i  commu- 
niste du  Canada exerce actuellement d e  fortes pressions 
auprès des autorités fédérales pour faire lever I'interdic- 
tion contre le parti  communiste ..." Il s'en suit  une 
résolution d e  protestation. 

Aut re  résolution à l a  même date, relative au travail 
des femmes: 

Attendu que la famille est l a  base de notre s t ructure 
sociale; 

Attendu que 59 évêques du Canada ont exprimé leur 



poignante inquiétude au sujet des mesures destinées à "Nous  voulons q u e  le Chris t  regrne s u r  nous"'. Sacré- 
at t i rer  les femmes et les m8res hors du foyer pour les Coeur de  Jésus ,  bbnissez-nous tozls, par en.!^ et e?zja:ri.ts, 
appliquer au  travail ou à des occupations peu séantes à supérieurs  et inférieurs,  patrons et  ouvriers, et faites que 
leur sexe; il est  résolu de demander au gouvernement de  d a n s  l a  p a i r  el la conco?.de, nous trauaill~ions à votregloi,re 
prohiber le travail de  nuit des femmes et d'interdire le et k notre salut." 
travail extérieur aux  femmes ayant des enfants de  moins 
de 16 ans; A i n s i  soit-il. 

Même s'ils se  permettaient des étroitesses, voire même 1g46... 
des méchancetés ii l'occasioil, nos responsables munici- 
paux étaient généralement bien intentionnés. Un exem- La  protection-incendie inquiète les membres du con- 
pie, cette consécration du conseil (29/10/44) au  Sacré- seil. E n  collaboration avec les services gouvernemen- 
'Coeur de Jésus: taux, des citernes seront aménagées en divers endroits e t  

un camion-pompe sera  acquis. 

"Div in  Sauveur ,  nous  ven,or~s nous  consacrer entière- On pense dSjà "urbanisme e t  aménagement". Le rè- 
ment  &votre d i v i n  coeur ... l u i  fa i re  hommage de  ce quenous  glement no 56 stipule qu'on ne doit pas se construire à 
sommes et de ce que n o m  possédon.~ ... moins de 25 pieds de la  route neuve. 

N o u s  vous consacrons ojficiellew~ent notre rnuniçipalitd, 
nous mettons sous votre protection toute puissante ... ses 
t ravaux ,  ses projets, ses enh-eprises. 

N o u s  co?nprenons toute La signzfzcatio~z. de  cet acte 
o f ic ie l  et  public fa i t  a u  pied de  votre autel, et nous  prenons 
l a  résolu,tion de toujours être jidèles à n o s  engagewbents ... 

D a n s  nos actes pztblics ~ O I L S  n.e fer0w.s r i e n  q u i  soit 
opposé à notre foi, car  notre devise sera toujours: 

- .  . . 
. - --. pi- 
k.+-&: 

Puis dans les années qui suivent, à l'occasion des 
constructions importantes: Institut Ste-Marie, école Pro- 
vencher, école Marguerite d'youville, etc. le besoin d'une 
protection-incendie plus adéquate encore, se  fait  sentir. 
A l a  fin du mandat  du maire  Ulric Bégin (1949) et  pen- 
dan t  celui du maire Adéodat Morin (1949-1953) il y a 
beaucoup d'attention accordée à ce sujet: une brigade d e  
pompiers volontaires est instituée. 

Enfin,  l'heure du grand développement a sonnk les 

Le "Quatre-Chemins". 
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coopérative+. de belles industries, des commerces prospè- 
res,  l a  mise en place d'un réseau d'aqueduc-ég~ut-protec- 
tion-incentlii,. la polyvalente, le pavjllon de  1'Age d'Or, le 
Centre intlust.riel, l a  residence des personnes âgées à 
revenu modique, l 'aréna etc. etc. etc. 

Disons, en conclusion, que de 1830 à 1930, la vie de  
St.-Anselmc s'est confondue avec celle du  Québec-fran- 
çais mais qu'à part i r  des années 30, St-Anselme a pro- 
gressé rapirlr>ment. Le rapport  socio-économique produit 

dans les années 60 pa r  l'office de  Développement régional 
consacre s a  situation privilégiée. Pour toutes aortes de 
raisons, principalement à cause de  ses ressources humai- 
nes, St-Anselme at teindra une haute qualité de vie. 

Or, noblesse oblige. Aussi, faudra.-t-il garder  en bon 
é ta t  le patrimoine physique, tout comme le patrimoine 
culturel,  intellectuel e t  moral, reçus de nos ancêtres qui 
encadrent fort bien notre existence actuelle. 

La pastorale 

Une pai'uisse canadienne-française ne se conçoit pas 
sans une éy'ise ni sans un  clocher qui ,  trois fois le jour, 
annonce aiil: hommes que Dieu est descendu parmi eux, 
qu'Il leur t.r.rir1 la main. 

A l'ombre du clocher. nos pères clôturaient un champ,  
toujours trolr petit; au  centre, ils plantaient une grande  
croix noire, signe de  leur rédemption. C'est là qu'ils 
jraient ~ O U P ,  un jour, dormir  en paix. 

Inconce~~ab le  la paroisse sans un  presbytère ... avec un 
curé dedans. Dans le désert de l a  vie, il faudra  toujours 
des Moïse? pour indiquer où sont les sources, pour rom- 
p re  le pain. ]mur t ransmet t re  la parole de  Dieu et pour 
mettre  les hi)mmes en garde  contre les veaux d'or. 

Jusqu'à cf1 jour, onze pasteurs se sont succédé dans le 
bercail de Saint-Anselme, aidés de  quarante-trois vicai- 
res. 

Jean-Baptiste Bernier 
(1830-1857) 

Le  plus rn6ritant:  

Né au C:ip St- lgnace ,  en  1802, ordonné prê t re  en  1825, 
il avait é tb vicaire à St-Henri,  cinq ans  avant  d'être 
nomme à St-Anselme. Il  connaissait donc plusieurs 
paroissiens. 

Quand un jeune prê t re  prend une paroisse neuve et y 
passe s a  vic (27 ans) c'est qu'il a ime ses paroissiens 
comme ses rrhres, qu'il accepte d e  vivre comme eux, sans 
les brusqurrr ni les engager  dans  des aventures t rop ris- 
quées; suriout,  c'est qu'il veut servir  le Maître, à n'im- 
porte quel prix. 

Charles Leclerc qui avai t  été son homme de ferme, en 
même temps que son bedeau disait à son petit-fils, Nérée 

"Il es1 u n  homme dans  ch.nq.ue paroi.~.sv qui n'a 
point de.fa?r~ilLe, mai.s qui  est de l a  famille de tout le 
?aon.de, qu'on appelle conzrne témoin, cowLvie conseil- 
ler, contw~e agent, d a n s  t0u.s les a.ctes les pl us soben- 
neLs de ba vie ci.vile; - sans lequel on ne peut naître n i  
mour i r ,  q . t~i  prend L'homme a u  berceau et ne  le laisse 
qu'à La tombe; - qui bénit et co?~sacre Le b e ~ c e a u ,  la  
c0zkch.e nuptiale,  le l i t  CLP mort et le cercueil; - zsn 
horrsme que les pet,& enfants s'accout~~?r~eîzt CL aimer,  
n ~Pnérer  et caitzdre: - que les incon?ius~~nême appeb- 
Lent "mon ph-e"; - a m :  pieds duquel les chrétiens voat 
rkpandre leurs aveux les plus in.times, 1eu.r~ Larrr,..es 
les ~ I U S  secrètes; - ?ln. how~wie qui est Le consolateu?. de 
toutes les niisdl-es de 1'Û;me et d u  corps; - qui, n'étant 
cl'aid.cun rang social tient égalew~ent à toutes Les 
clccsses. Cet h.omme, cést le curé". 

Boutin: "M. Le Cure  Bernier a dkifrich.8 (.a terre de la  
f n l ~ r i q u e  et en  a t i ré  s a  subsista,nçe coînme fuisaient ses 
pa.rolssiens; il n e  denzanda i t  jamais r i e n  pour t xi-même 
parc-e qzc'il savait  que rzozts étions plz~s  pauz'res que lui .  II a 
trop trauaillé,  c'est powr celc~ qu'd est mort jeune (57ans)''. 

Le Curé  prat iquai t  l'économie de bas de  laine, au tan t  
pour la Fabr ique  que  pour lui-même; comme en font 
preuve les épargnes qu'il a accumulées pendant vingt ans 
e t  qui ont permis d 'entreprendre l a  construction de 
l'kglise, en 1850. 11 est intervenu, à plusieurs reprises, 
auprès des autorités civiles e t  religieuses, plaidant l'es- 
pr i t  de travail  e t  la pauvret6 d e  ses paroissiens. II obte- 
nai t  toujours quelque chose et ,  une fois revenu, i l  luttait 
de toutes ses forces contre une des principales causes de 
pauvreté e t  de misère: l'ivrognerie. 



Les  curbs  

Sans aucun doute, le curé Eernier  a été second6 par ses 
paroissiens puisqu'il a donné un si bel élan à la  jeune 
paroisse form6e des limites de trois autres paroisses; élan 
qui a permis à la  fille de  se comparer avantageusement 
aux paroisses-mères. 

Le I l  juillet 1857, le curéBernier  s'éteignait à l'Hôpital 
Général. Son service eut lieu à St-Anselme e t  l'inhuma- 
tion sous les dalles de l'église. - A sa mort,  il y avait à 

charles-fidouard Poirk 
(1857-1R75) 

Le plus prestigieux: 

"Dezrz llo?rr?nes bien dissernblahlea en a.pparence. se ressenl.hlmf 
pou~tunt: l e  PRETRE r ~ t  le SOLDAT: - !bri L'un ?ti l'autre ne vil 
pour ,907:; ni l'tcn ni  l'autre ne z i i l  poecr str famille; poiw lU.n et pour 
L'a zltre. Iu gloire est d a m  l'a b.rr&galiot~. daris Le sacrifice". 

(Donoso Corte?) 

Homme aux larges horizons, il était ,  à St-Anselw.e, 
curé du Canada, c.-à.-d. qu'il s'intéressait à toute l'église 

St-Anselme, 364 familles, 2582 âmes. II avait baptisé 
2834 enfants, (la première, Marie-Esther, fille de Fran- 
çois Audet e t  de Victoire Thibeau); il avait inhum6 1230 
paroissiens (la première Françoise Gagnon, fille de  
Pierre et  d e  Françoise Fortier,  17  ans) et  avait présidé 
491 mariages (le premier, Suzanne Mercier et Pierre 
Charrier).  C'est M. Nérée Boutin qui  a hérité de  s a  canne; 
il l'a eue de son grand-père, Chs Leclerc. 

et  à toute la Nation, - depuis les Glaces Polaires jusqu'à 
l'Acadie, en passant par  le Témiscamingue e t  l'Abitibi. 
L'abbé Poiré qui avait fai t  du  ministère dans l'ouest 
pendant ses jeunes années, était  grand ami d e  Mg: Taché 
évêque de Ia Riviére Rouge dans  le Grand Nord. A l'occa- 
sion d'une visite que cet évêque faisait à St-Anselme, il 
avait nommé le curé Poir6 vicaire général de  son diocese 
et lui demandait,  en même temps, de  l'accompagner a 
Rome pour le premier Concile du Vatican (1870). 



Le curé Poiré souhaitait voir l'étendard du  Christ flot- 
ter jusqu'aux limites de  l a  terre. Cette idée le poussait à 
construire dcs maisons d'éducation partout où il passait, 
en vue de  former des missionnaires pour évangéliser le 
monde. C'est. lui qui fonda, à ses frais,  le couvent d e  
St-Anselme (1862) et,  si ses paroissiens ne s'étaient pas 
objectés, lecrillège classique de la  Rive Sud ne serait  pas à 
Lévis mais à St-Anselme. - qui blâmera les pauvres pion- 
niers du temps d'avoir multiplié les requêtes à l'Évêché 
pour bloquer ce projet? - Comme compensation l'évêque 

l'a nommé supérieur du  Collège d e  Ste-Anne-de-la- 
Pocatière qui était ,  à cette époque, dans  une situation 
financiere très précaire. E n  même temps il était curé de  
l a  paroisse. 

Le Pape Léon XII1 avait décoré le curé  Poiré du titre de 
Camérier secret. II est decédé le quinze décembre 1896, 
e t  inhumé dans le  cimetière des prêtres du  Collège d e  
Ste-Anne, avec le fondateur e t  tous les supérieurs du 
Collège. 

Pierre-François-Xavier-Odilon Paradis 
(1875-1889) 

L e  plus e n t r e p r e n a n t  ... e t  le plus contesté: Curé Paradis  étai t  né A Québec, en  1829. Il trouva la 
paroisse dans un excellent etat  financier, mais les édifices 
d e  l a  fabrique dans  un état  un peu moins reluisant. 

"Si je iart!,ais de mes geu.x u n  prétre eoftn;rrcellre u~t,e,faute, j e  Convaincu, et  en cela il avait raison, qu'un beau temple, 
cozccirir<ii~i de mn pa?r,rpre, patcr l e  dérober a la  ~na . l i g~z i t .~  de  la belle musique e t  des cloches harmonieuses avaient 
publiiprr. ': une grande jnfluencesur les fibres de  l'âme e t  du coeur, il 

(L'Ern.perew Corislan.lin) voulut rénover. Il avait les connaissances pour le faire. Le 
tort qu'il a eu ,  fut  d e  vouloir tout fa i reen  même temps. La 

Les prêtres  qui sont nés e t  ont  grandi  en ville ont plus Providence n'est pas pressée, le Curé doit aussi prendre le 
de difficulté à comprendre les gens de  la campagne. Le pas. 

Souvenir dt. Ia premiPre messe pontificale de Mgr M.T. Labrecque St-Anselnie, Zf i  mai 189%. 

Dr G. Vaillancourt, M.P., I'abbé A.M. Vaillancourt, I'abbé C. Brochu, Nap. Labrecque, P.  Ferlarid, E. Fortin, I'abbé J. 
Brousseau. ['abbé D. Lemieux, I'abbé C. Lemieux, l'abbé A .  Lemay, l'abbé A. Lacasse, I'abbé R. Lagueux, O. Audet, N.P., 
I'abbé D. Morisset, I'abbé F. Dumoritier, l'abbé Ant. Cauvreau, l'abbé L. Morisset, I'abbé F.C. Gagnori, I'abbé. Ed. Carrier, 
I'abbé P. Roy, l'abbé Alf. Paquet, l'abbé O. Cloutier, l'abbé Ed. Paradis, l'abbé Alf. Dion, l'abbé P. Audet, I'abbk Et. HalIé, 
l'abbé J.C. I!. Laflamme, I'abbé F. Morisset, Mgr M.T. Labrecque, Mgr B. Paquet, I'hon. N. Audet, I'abbé A. Beaudry, l'abbé 
A. Gingrali. 



Le Cur6 Paradis faisait le catéchisme après la messe; il 
lui arrivait de disputer même les adultes et de leur appli- 
quer des épithètes désagréables. Un dimanche entre 
autres, le curés'impatiente et dit: "Si vous êtes trop igno- 
rants pour répondre, posez-moi des questions et je vais 
répondre, moi" ... Un paroissien se lève: - "M. le Curé 
pouvez-vous nous dire quel quantième du mois Notre- 
Seigneur est mort? ..." Le Curé, estomaqué, lui dit: "Don- 
nez-moi huit jours, je vous répondrai, dimanche pro- 
chain". E t  le paroissien de reprendre: "Donnez-nous huit 
jours, nous autres aussi et dimanche prochain, toutes vos 
cruches seront débouchéesJ'. 

Le curé Paradis avait pourtant quelque chose de très 

Fidèle Morissette 
(1889-1908) 

Le plus eiconome ... et 'Le plus génereux 

"La rode  4u.e je dois paj+co?rri,r et qui tire concrien! lrEs bien, cést 
I'lvunzililb. Je rie d o i s  pas désirer é t r e  ce que je ne s-uis pas, .rinais 
être i r e s  bien ce que je szcis". 

(Jean X S l l l )  

Pour pouvoir aider les autres, financièrement, i l  faut 
vivre modestement, savoir épargner et avoir un grand 
coeur: C'était l'ambition du curé Morissette autant pour 
la Fabrique que pour lui-même. Ses économies allaient 
surtout pour faire instruire des enfants, aprés leur avoir 
enseigné, lui-même dans son presbytère, les kléments du 
latin. Plusieurs anciens lui ont dG leur sacerdoce ou leur 
profession. 

Pendant ses dix-neuf annees de curé, t'évêque lui écri- 
vait souvent: "M. le Curé, j'ai une paroisse dans la dèche, - 
une oeuvre qui périclite, - un hapital qui ne fournitplus à 
soigner les pauvres, votre fa.brique est riche ... Pourriez- 
vous, avec l'assentiment cle vos marguilliers, m'envoyer 
quelque chose? ... 

Le curé était toujours prêt mais les marguilliers 
dosaient ses charités. 

Il était encore au poste quand il a célébré son jubilé 
d'Or, en 1903. Il avait 77 ans. Ce fut toute une fête! 

Tous les notables de la paroisse formèrent un comi- 
tés: L'Hon. Nicodème Audet, le Dr  C.E. Vaillancourt, 
représentant du comté à Ottawa et maire de la paroisse, 
le notaire Edouard Fortin, MM. J.-M. Ouellet, Victor 
Bernier, etc. On s'occupa pendant l'été de faire faire le 
menage interieur et extérieur de tous les édifices de la 
fabrique. À cette occasion, on fit tirer les joints des murs 

beau B son crkdit: bien avant que le saint pape Pie X ait 
proclamé la nécessité et les bienfaits de la communion 
fréquente, le curken parlait souvent et invitait enfantset 
parents à s'approcher de la Table Sainte tous tes diman- 
ches. Sa  piété d'enfant, son empressement et sa persévé- 
rance à prier pour les âmes du purgatoire faisaient 
oublier à ses paroissiens, ses sautes d'humeur et son 
caractère bouillant et combatif. 

11 laissa la paroisse, gravement malade. Il partit pour 
l'hôpital et mourut peu de temps après, à l'âge de59 ans. 
Le service, qui eut lieu à St-Anselme, fu t  des plus solen- 
nels et la fabrique se chargea de tous les frais de ses 
funérailles. 11 repose, lui aussi, sous les dalles de l'église. 

de l'église, sacristie et presbytère ... et on les peintura 
pour la première fois ($950.00) 

Dimanche le huit octobre, Messe pontificale à laquelle 
assistaient plusieurs prélats, soixante-dix prêtres, des 
visiteurs venus de partout et des paroissiens. La sacristie 
comme l'église était remplie ii craquer. La chorale 
accompagnée par le notaire L.O. Audet de Lévis - enfant 
de la paroisse - a chanté avec force et entrain, la messe 
Bordalaise. Le sermon fut  donné par Mgr Antoine Gau- 
vreau, curé de St-Roch de Québec, il prit comme texte: 
"Je s~usciterai un  prêtre selon mon Esprit et m o . ~  Coeur; il 
n ~ c ~ , r c / ~ r a  dl-oit devant moi". Les archives disent que ce 
sermon attendrit bien des coeurset fit couler des larmes. 

Apres la messe, chant du Te Deum ... présentation d'une 
bourse ... que le Curé porta A Mère Supérieure, le soir 
même. Grand banquet, au couvent, préparé et servi par 
les Dames religieuses aidées des paroissiennes. 

Le Curé puisa dans son coeur d'apôtre, les paroles 
pleines de sentiment pour remercier ses paroissiens de 
cette beIle fête paroissiale. 

Le soir, les fenêtres de toutes les demeures et les places 
publiques étaient illumin6es de lanternes magiques sym- 
bolisant la IumiEre du Christ que pendant quinze ans, le 
bon curé avait répandue dans les âmes. E t  l'on attendait 
avec anxiété le feu d'artifice qui devait être des plus 
merveilleux mais ... Tout le matériel avait été déposé dans 
le Banc-des-Âmes (Tribune en face de I'eglise, où le 
crieur annonçait les ventes, les animaux égarés, et encan- 
tait les fruits de la  terre destinés aux Bonnes Ames). 
L'heure venue, des experts en fusées allumèrent la  pre- 
mière mais avant son lancement, une étincelle tombasur 
une des pièces les plus explosibles; en un instant, les 



flammes entouraient l a  tribune, de multiples détonations mais ils ne l'entendaient plus. 11 n'en fu t  rien. Quand on 
se produisirent, toutes plus fortes les unes que les autres. veut changer de  curé, on ne va pas lui faire  une fête 
Tout sauta. lri tribune avec, pendant que les spectateurs comme ça. Des noces d'or, quand ça ne fai t  pas mourir,  Ca 
se sauvaient chez eux ... et que le vieux curé allait se rajeunit. Il  quitta en 1908, âgé de 82 ans, se retira à 
coucher. Québec e t  mourut  en 1911. - Les paroissiens lui firent de  

belles funérailles et  l ' inhumèrent sous l'autel de  l a  
Une décepi ion en appelle souven t une autre: les parois- Sainte-Vierge. 

siens avaienl bonne espérance que le vieux curé démis- 
sionnerait après les fêtes, non qu'ils ne l'estimaient pas, 

Louis-Philippe Côté 

Desservant: 

"Le s<,wb drs cloches me juil plais ir:  la. t..iie d'zcn sai.n, p-,,êlre 
)7, '&Jr , f i ' '  

(!l'apol6on) 

En 1907. Mgr  c ru t  sage de nommer un  desservant à 
St-Anselme, avec l a  charge d'administrer les biens de l a  
fabrique. Tl';ibbé Côté, natif d e  St-Gervais, prêtre  d'âge 
mûr,  d e m ~ u r a .  17 mois à l a  paroisse e t  fut  très estimé des 

paroissiens. 11 s'occupa du  cimetière. 

L'abbé Côté quit ta  l a  paroisse en même temps que le 
curé Morissette en septembre 1908. Quinze jours après, 
tous les paroissiens en assemblée passerent une résolu- 
tion de grat i tude pour le bien que ce prêtre  avait fait; 
spécialement pour l'érection de l a  belle chapelle du 
cimetière. 

Les paroissiens chargèrent  le curé Samson de  lui faire 
parvenir cette résolution, accompagnée d'un chèque de 
quelque cent doIlars: signe tangible de leur reconnais- 
sance. 

Cyrille '4 nmson 
(1908-1922) 

L e  plus zélk  Sacré-Coeur, pour la Crèche S t-Vincen t-de-Paul, sous- 
cription pour l'université Laval, le Séminaire de St- 
Victor, la paroisse de Honfleur, sans oublier le couvent 

"Lea p ~ i t r e s  s(i?il.. h raisort rie l ~ u r  sacerdoce, lus pi.t?/ér& ( { I L  de St-Anselme; c'était aussi ]es debuts du journa] l'action 
Coeirr JEszrs. C'esl dalzs l ~ a t v  sncerrloce qiie ce dio.in Coeiir SV catholique... qu'il fallait aider. L~ c u r 6  sollicjtait pour prolo-IIAJ~'. poii.r sëpo.nclter. par lui, (!ans les Anles". 

toutes ces oeuvres, comme si elles avaient été dans s a  
paroisse. 

"C'est lui qui,  pour garder  ses paroissiens à Dieu et  les 
conduire plus sûrement au  ciel, les enrégimenta, - hom- 
mes et jeunvs gens, - dans la ligue du Sacré-Coeur, e t  les 
filles dans Is Congrégation des enfants de Marie. Il donna 
aussi un b ~ l  élan à la catéchèse aux adultes; appela les 
enfants à l'aulise e t  alla assez souvent les rencontrer aux 
écoles. 

C'était vraiment  le prêtre selon le Coeur de Jésus: 
Heures d'Adoration tous les premiers  dimanches du 
mois, intronisation du Sacré-Coeur dans les foyers, érec- 
tion du Monument du Sacré-Coeur (1917). Son époque en 
fut  une d e  taharité: - Quête annuelle pour !'Hôtel-Dieu du 

Du côté matériel,  l a  plus belle réalisationdu curé Sam- 
son a été  d e  sortir les poêles de l'église e t  du  presbytère e t  
d'y installer un système de chauffage qui permettrait  aux 
gens d'enlever leurs mitaines e t  de  ne plus se faire bou- 
caner .  Chauffage qui donna un bon rendement: vapeur à 
l'église, eau chaude à l a  sacristie e t  au  presbytère. 

Homme dans  l a  force de I'âge, ce curé  eu t  un bel ascen- 
dant  s u r  ses paroissiens ... qui ne  pouvaient rien lui refu- 
ser  ... même quand il leur demandait  de voter pour la 
prohibition. 

II quit ta  St-Anselme, en 1922 pour la paroisse St- 
Romuald, où il  mourut en 1927, à I'âge de  62 ans. 





À son arrivée à St-Anselme, la Caisse populaire etait 
dans une impasse: elle traversait le stage du grain de  blé 
qui meurt ~t l'on se demandait si un germe surgirait. 
Tous les actiûnnaires voulaient retirer leur argent et  
personne ne voulait en deposer. 

Bien que l'autorité ecclésiastique ne conseillait pas un 
tel geste, le curé accepta la présidence de la Caisse et  s'y 
mouilla les pieds généreusement. Les paroissiens rassu- 
rés par ses connaissan'ces et  son prestige, reprirent 
confiance el] leur caisse et  tout repartit  vers le progrès 
qu'on lui corinait. 

Sa  deuxierne "flaque d'eau" fut l'introduction de  la 
communaulij des Marianistes à St-Anselme et  la  troisiè- 
me: I'engalyment d'un maître de  chapelle capable d'en- 
seigner le chant grégorien. Il en eut d'autres encore: i l  a 
aussi soutenu fermement l'essor coopératif croissant à 
l'époque. 

Si Ie curé Bernier réussissait si bien à unir  ses parois- 
siens et & miirier leurs opinions sur  le plan social, c'est 
qu'il les unissait d'abord dans le coeur de Jésus. On parle 
encore des !,elles heures saintes qu'il animait tous les 
mois. 

Sur le plan matériel, on lui doit la  rénovation du pres- 
bytère qui, selon l'aveu du Cardinal Villeneuve, en fait le 
plus beau presbytère de son diocèse. 

Ce fut  l'$poque où plusieurs enfants de la paroisse, 
garçons et  filles, partirent pour les missions. Le curé les 
encourageait par ses paroles mais aussi par ses aumônes. 
J'extrais ce qui suit de l'un de ses prônes (28 aoClt 1938); 

"Aujourd'hui, la grand-messe paroissiale revêt un ca- 
chet de  grandeur peu ordinaire. C'est la  messe d'adieu 
d'un desndtres le Rvd Frère Michel Laliberté, rédempto- 
riste, fils de M. Mme Jos Laliberté de  la Deuxième, frère 
du Rvd Pèrv Joseph Laliberté, professeur au Juvénat de 
Sainte-Anni. de  Beaupré et du Rvd Père François Lali- 
berté, missiïrnnaire en Indo-Chine. II nous quitte pour se 
rendre, lui aussi, en Indo-Chine, rejoindre son frère 
François, pour y terminer ses études tout en apprenant 
la langue du pays afin d'être prêt se dévouer en mission 
aussitôt qu'il sera prêtre. L'officiant est le révérend Père 
Laflamme, fils de M. Léon Laflamme de la Montagne. II 
est assisté de M. l'abbé Henri Samson et  de l'abbé 

Eug&ne Dumas 
(1945-1955) 

Rodolphe Mercier sous-diacre. 

Dans les circonstances, le depart  du F r .  Michel est 
particulièrement pénible puisqu'il doit se séparer de sa 
famille, surtout de son admirable mère, véritable mar- 
tyre par les souffrances et  les infirmités endurées avec 
une patience qui nous étonne et  nous édifie grandement. 
Ces deux séparations font saigner un coeur de  mère. Il 
n'est pas surprenant que les fils d'une telle mère soient 
capables de pareils sacrifices. Quelle leçon et  quel exem- 
ple pour nous tous, surtout pour nos jeunes gens! 

Combien parmi eux ne cherchent qu'às'amuser et  qu'à 
jouir et  ils croient que le bonheur est là! Ah! s'iIs pou- 
vaient lire dans le coeur du F r .  Laliberté e t  comprendre 
ce qu'il renferme: la grandeur du bonheur qu'il a, & se 
donner tout à Jésus, comme ils seraient vite convaincus 
du néant des plaisirs de la terre. 

Fasse le ciel que l a  cérémonie d'aujourd'hui produise 
s u r  nous tous, une telle impression que nous en devenions 
meilleurs et  qu'elle soit une semence de vocations. 

Nous souhaitons au F r .  Laliberté que le bon Dieu lui 
accorde les grâces qu'il désire, qu'il ait une bonne santé 
afin qu'il se dévoue au salut des âmes et  qu'il y ait entre 
lui et  nous une union de prières continuelles. Pour ma 
part,  je lui promets de ne pas l'oublier au saint autel. 

Après la grand-messe, le Rvd Fr nous fera vénérer son 
crucifix de  missionnaire. Mes frères, vous vous appro- 
cherez de la sainte Table et  quand vous embrasserez le 
Christ su r  sa croix, demandez-lui de vous mettre au coeur 
un peu de cet amour divin dont il a rempli si abondam- 
ment le coeur du F r .  Michel. 

Son frère le Rvd Père Joseph Laliberté a bien voulu 
nous donner le sermon". 

On trouve dans les archives la correspondance que le 
curé entretenait avec ses missionnaires: rien de plus 
édifiant. 

La maIadie e t  les infirmités l'obligèrent à se retirer, à 
l'âge de  63 ans à l'Hospice St-Joseph-de-la-Délivrance ou 
jl vécut encore 20 ans. Sépulture au cimetière M. Marie, 
Lévis. 

P r ê t r e  eriidit, cultive, humain  Curé accueillant, fin causeur, grand ami des joueurs de 
bridge, c'est pour cela qu'on n'osait pas trop contrecarrer 
ses projets, même quand on était contre et  qu'on venait & 

"Jr !:i l?)us appelle plus  serz!iteur,  car le serz~i1eu.r i g r ~ o r e  cc! son secours, quand il était dans des impasses financiéres, 
.[ait l u  mai l re : je  co«s appelle a.mis, çur lo,iit ce que j'ai appris de pour 'Omme pour la  fabrique. 
mon I 'iw. je r:ous I'a.i jui1 connuiire': 

(Jean X V -  15) Le probl8me financier &ait la  moindre de ses préoccu- 



pations. 11 escomptait peut-être trop sur l'aisance de ses 
paroissiens. Son époque fut celle des soirees, des bazars, 
des bingos e t  des collectes à domicile. II fallait beaucoup 
d'argent pour refaire le plancher de l'église, surtout pour 
construire le Centre paroissial. Les paroissiens répon- 
daient toujours et  se montraient généreux. 

Le Curé Dumas aimait avoir les jeunes près de lui, près 
de l'église, près du presbytére. De là ses pr4occupations 
relatives au Centre paroissial construit près de I'egliseet 
du presbytère maintenant transformé en centre d'accueil 
pour personnes âgées. 11 aimait le beau: on a retrouvé des 

Stanislas Lord 
(1955-1962) 

Curé  d 'ordre e t  d e  bon jugement 

"Du Ic~tp le .  L B  rncison du pastelcl- est xoisirie. Le z:ie?iz prëtre, 
demain  aura qîlatre-virigts ans. Le Lemple deuz jo is  plus: - doubles 
et sirir~tes ruines. Que le vieil &diJise et l'homme aux  çhrhiu~ic:c 

Dla,ncs". .. 
(Annto1.e de S&gur) 

Il a pris la fabrique dans un btat enchevêtré aux points 
de vue materiel et  financier. Il fallait y mettre de I'ordre 
et  payer les dettes. C'est probablement pour cela qu'il n'a 
jamais digéréle Centre paroissial qui lui donnait souvent 
des hauts-de-coeur. Prétre d'une grande piété et  d'un bon 
coeur, caché sous une 4corce rude, il aimait tous ses 
paroissiens, comme en témoigne l'intérêt qu'il mettait à 
la visite paroissiale. Elle durait toute l'année e t  il la  
faisait toujours seul. D'humeur acariâtre en chaire et  au 
téléphone, il se muait en bon pasteur quand i l  partait 
pour la visite. 

On raconte qu'un dimanche matin, il avait dû ramasser 

Ernest Arsenault 
(1962-1973) 

Curé d e  transition 

Le prêlre esf le piguel planté par lu. mai,n di.ciine potcr a r ~ ê 1 ~ r  
l'élan des descentes, le roclier qui s't!LFve i.mpassible à. l'encontre de 
la. f ~ t r i e  des paq~io,r18. le sel qîri doit dire la pulr6factiori.r T u  
ni:ras pas plus loin, 1cferrnc:nt .oo?i.rsmlsverles masses. l~.lv.m.i:$re 
de celte fumée qui monte de tous les coeurs. qui  descend de Lms les 
cfrueau:r". 

(Mgr Beumn,ard) 

Transition entre deux époques: celle de la tranquillitk, 
des traditions, de la vie simple, de la soumission et celle 

plans de son fameux centre, avec un toit corrige qui 
correspondait au style du toit de l'église et  du presbytère. 

L'abbé Dumas est allé au pèlerinage de l'Année Sainte 
1950 et  son érudition d'ancien professeur d'histoire fut 
appréciée par ses compagnons de voyage. 

De santé délicate, ce curé dut  faire plusieurs stages aux 
hôpitaux. Il mourut dans son presbytère, le 9 février 
1955. Son service qui devait avoir lieu le douze dut être 
retardé de deux jours par une des plus belles tempêtes de 
février; iI  fut inhumé dans le lot des prêtres à St-Ansel- 
me. 

plusieurs boutei!lesvides en s'en allant à I'église pendant 
son prône, il s'était emporté contre la salle: "Bien trop 
grande mais pas encore assez pour enfermer tous les fous 
de St-Anselme". Dans la semaine, il d û t  être transporté 
d'urgence à l'hôpital pour subir une grave opération. Le 
lendemain, on téléphonait à St-Anselme demandant des 
donneurs de sang pour le curé qui se mourait. Quatre 
généreux paroissiens dont le gardien de  la salle, parti- 
rent  aussitôt et sauvèrent la vie de leur curé. Une fois 
revenu, quelqu'un s'informait de son état de santé: "Ça va 
très bien, répondit-il, mais tu comprends que je ne serai 
pas plus commode que j'étais, avec du sang de Jos 
McKenzie dans les veines ..." 

Le curé Lord remit tous les biens de la fabrique dans un 
ordre parfait. La  dernière entreprise, sous son mandat, 
fut l'agrandissement du cimetière, l'érection du beau 
calvaire et  du chemin de la croix. 

Aprèis sept ans de vie un peu pénible, il mourut le 28 
octobre 1969, à l'âge de 78 ans. Son servie et  sa sépulture 
eurent lieu dans sa paroisse natale ii St-Cyrille de UIslet. 

de l'agitation, des nouveautés, du confort, de  la liberté. 
Deux époques et deux mondes totalement différents, 
mais qui ne devaient pas s'ignorer l'un l'autre, pas plus 
que l'étage qu'on ajoute à une maison peut ignorer celui 
du bas. ~ ' G ~ l i s e ,  comme la société civile devait prendre 
le tournant qui l'introduisait sur  u n boulevard où i l  fallait 
suivre. 

Le Concile Vatican II est arrivé à temps, pour déter- 
miner ce qu'il fallait abandonner, changer ou innover, 
pour garder les hommes à Dieu qui ne change pas parce 
qu'Il nevieillit pas mais qui doit être bien content devoir 



rajeunir ses rrcatures  de temps en temps. 

Pour un curé de soixante-deux ans, avec des parois- 
siens de t o~ i*  i~ges ,  c'était un défi. Il  fallait adapter  la  
pastorale, l a  liturgie, les groupements paroissiaux, les 
manières d ( ~  l résenter  l a  Parole de Dieu e t  de l 'interpré- 
ter,  axerson rnseignement su r  lPEvangile plus que su r  les 
livres de l'aririenne Alliance. 

Le curé (11-ii, depuis longtemps souhaitait  un ménage 
dans Ia l i t u r ~ i e ,  une catéchèse qui rendrai t  plus facile e t  
plus attacl1iiiit.e la  découverte de Dieu e t  de  ses volontés e t  
une métamrirphose de l'autorité, n'eut pas trop de  djffi- 
culté à s 'ernl~arquer e t  à convaincre ceux de son âge, qu'à 
longue échfi:irice, ils y seraient gagnants.  

C'est alors qu'a cessé ce non-sens de  célébrer la messe, 
dos au peu~ilt!, qu'a commencé l'usage de  la  langue f ran-  
 aise, que 1;i. chorale s'est approchée de  la communauté. 
E n  même teinps, les messes dominicales se  sont multi- 
pliées, le j ~ d n e  eucharistique s'est adouci e t  on a com- 
mencé à rei:r!voir le Pain eucharistique dans  s a  main. La  
plupart  rles rnouvements ont été remplacés pa r  d'autres, 

L'auteur rie "Ton histoire 
est une 6pupée" 

par  Laurent  Caron 

Issu d'une famille terrienne établie à St-Gervais de 
Bellechass~,  descendant d'une des meilleures lignées 
d'Acadiens ritir-sang, l 'auteur, dont qua t re  Erères sont 
prêtres et uiiP Yoeur religieuse missionnaire, a été ordon- 
né prêtre ,  le 29 juin 1926. 

II fu t  sucr:essivement vicaire à St-Isidore e t  à Notre- 
Dame de Livis. 

E n  1932, llt;vêque lui demandait  de  s'occuper, avec 
deux autre? prêtres. des orphelins de  treize e t  quatorze 
ans qui sortaient des orphelinats e t  de les orien ter  dans la  
vie. 

À cette firi. il réaménagea un vieux collège abandonné 
à St-Ferdinand, acheta une terre  e t  ouvrit certains 
ateliers. 

C'est là qiie les jeunes, tout en continuant leurs études, 
s'initiaient la vie dans le secteur de leur choix. 

À cette ihpoque, le gouvernement octroyait 0.33 par  
jour pa r  atliilt~scent pour le loger, l 'entretenir, le nourrir 
et I'instruiri?; aujourd'hui, dans la même institution, il lui 
en coûte $1Y.W par jour pour chaque élève. 

E n  1938. il a donné en tout, à l'orphelinat, $15,000.00. 
En 1974, 13 même institution, avec le même nombre 
d'élèves lui cdi tai t  u n  demi-million p a r  année. 

tels le Conseil paroissial de  Pastorale, le Comité parois- 
sial de  Liturgie, l ' equipe  liturgique, la  J.R.C., lJO.T.J., 
les Jeunes du Monde, etc. Les prêtres  de la cure, avec la 
collaboration des religieux-euses e t  des laics engagés, 
hommes, femmes, jeunes gens ont ainsi réussi à lier le 
passé au présent  et à rendre la prat ique religieuse plus 
signifiante e t  moins pénible. 

A l'âge de 73 ans, connaissant les talents e t  les qualités 
de son successeur, le Curé  Arsenault a cru sage de  pren- 
d re  sa  retraite.  tout en demeurant  au service de llfiglise. 
11 est chargé  de  l'animation spirituelle du Foyer et du  
Club de 1'Age d'Or, est membre  actif du Service apostoli- 
que aux  Retraités,  membre  de  l'office du  clergé e t  du  
Conseil presbytéral de  la Rive Sud,  membre  aussi du 
Comité chargé d'acquérir e t  d'aménager une ou deux 
maisons de retrai te  pour les prêtres  âgés du diocèse. 

C'est à cette Spoque qu'il entrepri t  d'écrire l'histoire de 
l a  paroisse St-Anselme qu'il considérait comme une 
paroisse modèle, t an t  aux  points de  vue social e t  écono- 
mique qu'au point de vue religieux. 

Après hui t  années de prat ique sur  l a  ferme, vingt de 
ces jeunes voulaient se lancer dans l'agriculture. Comme 
ils n'avaient pas le sou e t  l'institution non plus, il ne leur 
restait  qu'une alternative: s'ouvrir des terres. 

L'abbé Arsenault par t i t  avec eux pour l'Abitibi e t  s'oc- 
cupa  d e  leur trouver le nécessaire pour vivre. travailler 
e t  se  construire. A cet effet, il jntéressa la  paroisse Notre- 
Dame de  Lévis e t  grâce au cu ré  Eugène  Carr ier  e t  aux  
Chevaliers de Colomb, les munitions arrivaient en abon- 
dance et l a  forêt reculait. 

Tout en étant  le premier  curé  d e  St-Mathieu, l'abbé 
Arsenault s'intéressa particuliérement à ces jeunes. 11 a 
fondé dans cette paroisse un chantier coopératif e t  alla 
pendant  une quinzaine d'années, visiter les bûcherons en 
forêt. 

E n  1945, son évêque le rappelai t  à Québec e t  lui 
confiait le secrétar iat  de la  Fédération des Sociétés de  
colonisation de  l a  province avec mission de  prêcher I'at- 
tachement à l a  terre. 

E n  1947, il é tai t  nommé cu ré  d e  St-Camille où il resta  
quinze ans, s'occupa d'y promouvoir la coopération, sur- 
tout en forêt, d'obtenir pour les jeunes des réserves fores- 
tières et de les initier à . la  pratique de  la  syIviculture. 

Il a été  l 'instigateur des démonstrations au Sacré- 
Coeur dans  la région e t  l'un des principaux artisans d u  
Congrès eucharistique d e  St-Damien. 



Délégué au pèlerinage de l'Année Sainte en 1950, il 
faisait partie du groupe des 60canadiens restés au mont 
Obiou, il y serait, lui aussi, si, au lieu de s'envoler pour 
Montreal, i l  ne s'était dirigé vers l'Afrique, visiter sa  
soeur missionnaire, partie en 1914 ... et  qui n'était jamais 
revenue. 

En 1962, i l  était nommé curé à St-Anselme. Il nous 
disait en arrivant: ",Je n'ai plus guère que les lambeaux 
de  ma vie àvous offrir mais avec des guenilles nos grand- 
mères faisaient encore de belles catalognes". 

En  realité, le bon curé avait des réserves qu'il ignorait, 
qui, mises sur  le métier avec le concours de ses parois- 
siens, ont fai t  des oeuvres splendides. 

L'abbé Arsenault a beaucoup écrit sur les problèmes 
de  l'Église e t  de la Terre. Ses lecteurs lui décernaient 
volontiers le pseudonyme de  "Pierre 1'Emitre du Cana- 
da", pour rappeler à l'abbé qu'il ne faut  pas "mettre la 
lumière sous le boisseau" inais aussi pour rappeler pour- 
quoi il n'a pu s'empêcher de relater dans cette monogra- 
phie de "St-Anselme" I'évolution matérielle et  culturelIe 
de cette paroisse, à la lumière des deux influences mar- 
quantes de s a  destinee: La Croix et la. Charrue (L'Egiise 
et  la Terre). 

Historiquement, l'influence religieuse a été impor- 
tante dans le comportement individuel et  collectif des 
paroissiens. Il fallait le dire. 

Historiquement aussi, l'agriculture locale et  régionale 
aé té  non seulement un gagne-pain pour la poulation mais 
une manière de vivre, un état de vie; ça aussi, il fallait le 
dire. 

11 fallait dire cela, meme si, avec le temps, ces deux 
grandes zones d'influence paraissent s'estomper devant 
le phénomène de l'urbanisation et  devant l'envahissement 
de la "société de consommation". 

Pour l a  consolation des générations précédentes mais 
surtout pour le bénéfice de la génération montante, car 
une histoire s'écrit pour l'avenir e t  non pour le passé, i l  
Etait bon que ces choses s'écrivent Ie plus objectivement 
possible. 

Cinquante années de sacerdoce, des confidences nom- 
breuses, des expériences religieuses importantes comme 
celles qui furent  vécues intensement après le Concile 
Vatican II e t  tout celavécu, jour après jour, tout pr&s de  
la "base" près des petites gens, près du terroir, doit don- 
ner une crédibilité convenable b ce qu'on lira ici. 

L'histoire a droit à la vkrité: 

Père Gabriel Arsenault; 
(pasteur avec tous ceux qui veulent se faire bergers) 

''Le Clirist s'cil c l o n n f p o ~ ~ r ~ ~ o 2 ~ ~ ;  dem8m.e les prêtres consacrEs des prêtres concélébrants, les ont accompagnés jusqu'b 
par1'onctiand~~Su.inl-E.~p:ril rienvog&spnrle Ch,risl. fnnl mozirir l'autel et  ont pris p]a.ce dans Je sanctuaire. 
eneu.? les oeu.vres du corps, pour tire l ~ u . t  entiers donn4s a.u senlice 
des hommes, Tellc esl la sainleté dont l e  Cti.r.ist leur fait don et par 
lamelle ils approchent de l'Homme parfail". La lettre de nomination du nouveau curé a servi de 

(VaLiCafi 11) première lecture et  fut proclamée par le Rvd Père Paul 
Lambert, vicaire à la paroisse. 

Dimanche le sept janvier 1973, a été marqué d'un h é -  
nement inusité mais tout & fait à la louange de la Com- 
munauté Chrétienne de Saint-Anselme. 

On accueillait un nouveau curé: le Rvd Père Gabriel 
Arsenault, marianiste et  on offrait un  témoignage de 
reconnaissance au curé Ernest  Arsenault qui prenait s a  
retraite dans la partie est du presbytère. 

Les marguilliers et  les responsables de la pastorale ont 
voulu que ce soit leur ancien curé qui présente le nou- 
veau. Le tout s'est deroulé au cours des messes domini- 
cales. Les marguilliers anciens et  nouveaux ont rempli 
toutes les fonctions liturgiques qui reviennent à un laïc: 
acolytes, lecteurs, commentateurs, collecteurs et  présen- 
tateurs de dons. A chacune des trois messes, les vingt-et- 
un marguilliers et  les deux maires sont venus au devant 

Après l'évangile, extrait de la grande prière du Christ, 
après l a  Cène, le curé Ernest  a prbsenté le cure Gabriel 
Arsenault. Il s'est dit très heureux qu'un membre de Ia 
communauté des Marianistes préside aux destinées spi- 
rituelles de l a  paroisse. 

Le secrétaire de la fabrique, M. Alphonse Lacroix, a 
présenté ensuite, les hommages et  lesvoeux de  la paroisse 
au curé démissionnaire et  M. Laurent Caron, maire, a 
souhaité la bienvenue au curé Gabriel en lui présentant 
ses paroissiens: "gens entreprenants, toujours occupés et  
souvent préoccupés, qui ont besoin d'un orienteur, sur- 
tout d'un rassembleur qui les amène autour du Christ, 
leur Chef'. Il a particulièrement recommandé au curé 
Gabriel les familles-problèmes ou démunies. 

Enfin, le curé Gabriel s'est adressé b ses paroissiens en 
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des termes siniples et bien familiers: "Les lettres de nouveau curé et souhaiter une heureuse retraite à l'an- 
nomination dc curés n'ont pas échappé au renouveau 
dans I'Rglisc! et, pour une fois, c'est pour le mieux. C'est 
tres heureux qu'elles appuient davantage sur les devoirs 
du curé, plutnt que sur ses droits. C'est avec grande joie 
que je me mets à votre service, espérant vous approcher 
de Dieu toujours davantage, vous rendre plus heureux 
tout en me s;cnctifiant à votre contact". 

cien. 

Après la dernière messe, un dîner a &té offert par la 
fabrique, diner préparé et servi par les Dames reli- 
gieuses et les auxiliaires de l'ancien curé. Depuis ce 
temps, le curé Gabriel réalise à merveille les voeux et les 
attentes de ses paroissiens. Il a le  don d'attirer à lui, pour 
les faire entrer dans le jeu, tous ceux qui sont fiers de leur 
paroisse et de leur église et qui entendent bien conserver 

Avant le rile d'envoi et à titre d'action de grâce, l'an- à Saint-Anselme le climat chrétien et bien humain que 
cien curé a rrrnercié ses paroissiens, des consolations leurs ~ ~ é d é c e ~ ~ ~ ~ ~ s  ont créé. 
qu'ils lui avaient données depuis dix ans, a loué les 
citoyens et s'tist mon tré très touché de I'atten tion qu'ils l u i  C'est sous son administration que la sacristie a été 
o n t  temoiRnrtc en lui permettant de f i n i r  ses jours au transformée en Centre communautaire, Constamment 
milieu d'eux dans leur beau presbytère. utilisé par les groupements d'apostolat laïque et social et 

les comités de ~as to ra le .  Sous son administration aussi, - -  ~ - 

que des travaux d'envermre, particulièrement de drai- 
Puis les paroissiens sont venus serrer la main à leur nage, furent exécutés dans le cimetière. 

Les vicaires 

Je  veux épingler les noms de certains, restés chers aux 
gens de St-Anselme e t  dont on loue le dévouement et la 
bon homie; 

Alphonse Beaumont: 
1918-1919 

Vicaire avec le curé Samson, de 1918 à 1920. A sa 
retraite, depuis quelques années. 

Eudore D~Blois: 
1919-1929 

La bontP incarnée. Décédé. 

Adrien Bouffard: 
1945-55 

11 a été l'homme des contacts personnels et porteur des 
meilleurs fruits spirituels. 

Fils uniqui.. devenu orphelin en bas âge, il s'attachait 
avec tout son coeur aux familIes qui lui manifestaient de 
l'affection. 

Sur bien des points, l'abbé Bouffard a précédé l'heure 
du conciIe. I.:xtlmple: bien avant la réforme liturgique, il 
avait inaugure à St-Anselme les cérémonies de la veillée 
pascale et la participation des fidèles à la messe domini- 
cale. 

Après avoir joué un rôle très important et des plus 
efficaces dans 1'Rglise missionnaire, i l  est décédé le 3 
octobre 1974, à l'âge de 57ans et fut  inhumé à St-Joseph 
de Beauce. 

Réal Samson: 
1951-57 

Il a moussé, ici, Ia Ligue du Sacré-Coeur en animant 
avec brio les réunions d'équipes et les assemblées men- 
suelles. Très intéressant dans lfexpIication de la parole de 
Dieu et fort des arguments de saint Augustin, l'abbé 
Samson a tonifié la foi decertainsparoissiens au point de 
la rendre inébranlable. 11 est aujourd'hui, curé de la 
paroisse des Saints Martyrs à Québec. 

Jean-Guy Pagé: 
1952-55 

Selon son charisme, i l  s'est adonnésurtout, ii enseigner 
le catéchisme aux enfants et à faire des homélies aussi 
intéressantes que profondes. 

11 a continué dans l'enseignement de la théologie au 
Grand Séminaire. Il est aujourd'hui doyen de la faculté 
de théologie de l'université Laval. 

Rosaire Parent: 
195'7-65 

L'ami de tous qui ne pouvait pas avoir d'ennemis. 
L'apôtre des jeunes, depuis les enfants-de-choeur jus- 
qu'aux jeunes pères de famille. C'est lui qui a inauguré 
l'oeuvre des Terrains de jeux pendant l'été et fu t  un 
animateur dépareillé des loisirs d'hiver, surtout au Cen- 
tre paroissial. Habile en tout, dépanneur au point de vue 
spiritue1 comme matériel, i l  est aujourd'hui curé de Ste- 
Aurélie de Dorchester. 



Laurent Tanguay: 
1965-72 

Gerard Poulin: 
1940-45 

Celui qui n'a jamais mordu personne e t  qui s'est laissé 
manger pa r  tous ceux qui cherchaient du  soutien ou de  
l'affection. Il a relancé l a  J.R.C. e t  p a r  elIe, a rescapé 
certains jeunes, a organisé e t  animé des rencontres de  
préparation au  mar iage  au  plan régional mais son cha- 
r isme a été  surtout  de  servir de conciliateur d'époux en 
difficulté. 

E n  laissant St-Anselme, l'abbé Laurent  est  allé suivre 
des cours de  PastoraIe familiale, à l 'université d'Ottawa. 
Il s'occupe aujourd'hui, de  pastorale familiale pour le 
diocèse de  Québec et ,  est directeur d u  Centre-Dieu aux  
Galeries Chagnon, Lévis. 

Paul Lambert: 
1972 

Son défaut  mignon est de ne jamais dire  "NON". Ainsi, 
il encourage toutes les initiatives e t  les tourne vers le 
soleil. 11 est engagé à plein dans la3.R.C. e t  1eS.P.M. C'est 
un  intéressant e t  habile ~ r o m o t e u r  du renouveau litur- 
gique. 

Adrien Ouellet: 
1936-1940 

C'est lui qui a fondé la  Croisade eucharistique chez les 
enfants ce qui  amenai t  tous les enfants  des classes à une 
messe hebdomadaire le jeudi. Pendant  une  vingtaine 
d'années, les croisés s e  sont fait  un honneur de part iciper  
à toutes les démonstrations eucharistiques e t  d'embellir 
les cérémonies de l'Église. L'abbé Ouellet s'est toujours 
occupé des jeunes avant de fonder en 1952 le sanctuaire  
de Notre-Dame dJEtchemin dont il a été le gardien. 

Il  est arr ivé A l'époque de  l'élan coopératif e t  est 
embarqué d e  plein-pieds dans l a  galère. C'est d i re  qu'il a 
fa i t  partie des équipes d'études du temps, dans les 
familles, les écoles e t  à l a  salle publique. Il  profitait  de  ces 
rencontres pour passer un  message évangklique adapte 
au quotidien d e  l a  vie. Il  écrivait  un jour: "Ce fu t  mon 
premier  poste; j'y ai laissé mon coeur d e  jeune prêtre". Il 
est aujourd'hui curé  de  S te-amél ie  de  Lotbinière. 

L a  Pastorale B Saint-Anselme comprend donc tout le 
travail  que  ces prêtres  ont fait, avec Ia collaboration des 
religieux, des religieuses, les laïcs engagés et de  tous 
ceux et celles qui étaientf iers  de compter,  pour UN dans 
cette communauté chrétienne. Que d'efforts ils ont dCi 
faire  pour trouver les ressources nécessaires à l a  cons- 
truction, à l a  conservation e t  à l a  reparat ion des édifices 
nécessaires aux  rassemblements de  la  communauté. Il 
fau t  noter le zele qu'ils ont déployé pour fonder des 
noyaux de chrétiens plus fervents, des groupements 
apostoliques, des ligues de combat, des confréries d'en- 
t raide spirituel. Bref, i l  s'agit de tout le travail d'évangé- 
lisation, de christianisation des réalités terrestres. Leurs  
ambitions étaient d e  ga rde r  en relation avec le Christ, 
avecle Dieu Créateur  e t  Providence, tous les travailleurs 
de  l a  terre ,  de  la  forêt,  des industries, du  commerce, des 
bureaux, des écoles. C'est pa r  eux que  l a  création doit 
retourner  à son créateur  e t  que son enfantement soit de  
moins en  moins douloureux, en  a t tendant  le jour de 
l'inauguration du  Royaume. 

Sous ce thème "La. PastoraIe", il y a u r a  donc plusieurs 
sous-thèmes qui expliciteront les efforts de  créativité et 
de progrès qui ont été déployés pour faire  de Saint- 
Anselme une cellule vivante e t  féconde de l'Église de 
Quebec et de la  nation Canadienne-française. 

Le bercail 

Avant-propos: 

Il n'y a jamais eu de presbytère construit  comme tel, à 
Sain t-Anselme. 

Il y a eu d'abord, une chapelle dont une partie d u  
deuxième étage servait  de résidence au  curé, 1928-30, e t  
une église vingt ans après, 1846-50. 

Ces deux constructions, légalement, étaient sous la 
responsabilité d'une corporation de  syndics et financées 
pa r  une répartition c'est-à-dire la taxation d e  chaque 
paroissien. 

E n  réalité, les Syndics n'ont p u  fournir que les maté- 
r iaux donnés p a r  les paroi.ssiens et la fabrique,  en  grande  

partie,  a payé les entrepreneurs ,  g râce  aux  premiers 
curés qui s'occupaient beaucoup plus de  l a  Maison d e  
Dieu que de l a  leur. 

Ceux qui prétendent que les curés se sont t rop occupés 
d'administration temporelle ignorent complètement les 
conditions de développement de nos paroisses e t  l a  
détresse dans  laquelle vivaient les ru raux  de notre 
province. 

Et quand je dis  administration, je ne veux pas parler de 
comptabilité, ni de  direction des t ravaux mais  de l'intérêt 
avec lequel les curés traitaient les biens d e  la  fabrique 
afin que les redevances e t  les charités des fidèles nesoient 
ni gaspillées, ni capitalisées inutilement mais  utilisées 
pour la gloire de Dieu e t  l a  satisfaction des paroissiens. 



La chaprlle (presbytere actuel) 

C'a été l'initiative des paroissiens eux-mêmes puis- 
qu'ils l'ont construite avant  l 'arrivée du premier curé. 
Elle a servi r-l'église, de salle publique e t  de presbytère 
pendant vin$$ ans, (1830-1850). 

El le  est demeurée presbytère e t  salle publique, jus- 
qu'en 1946 pkiis, tout en  servant  de résidence à lacommu- 
nauté des Marianistes, elle servait  de  locaux de  cIasses 
pour le priiriaire e t  de  salle de  réunions jusqu'en 1962. 

El le  se r t  aujourd'hui de presbytère et de résidence à 
l'ancien curb qui y passe une heureuse vieillesse, avec son 
frère-prêtre e t  ses deux auxiliaires. 

Pauvre ciiapelle! El le  n'a jamais connu l a  vie aussi 
calme e t  paisible qu'aujourd'hui e t  n'a probablement 
jamais abritCi des hôtes aussi heureux. El le  a subi plu- 
sieurs transformations, réparations e t  améliorations, à 
tel point qu'elle a méri té  un  jour, d u  Cardinal Villeneuve, 
le titre de "le plus beau presbytère du  diocèse de Québec". 
Mais avant  d'en arr iver  là, la  chapelle a été témoin de  
plusieurs assemblées tumultueuses à son sujet e t  de  
controverse!: en t re  curés, paroissiens e t  autorités diocé- 
saines. Apvé::la construction de  l'église, les curés auraient 
préféré la  dt>niolir e t  la remplacer p a r  une maison ordi- 
naire mais #.'étaient les paroissiens qui l'avaient payée, 
en avaient fourni les pierres e t  le bois de charpente, 
avaient donné de leur temps. Toutes ces difficultés 
venaient deve qu'elle n'étaitpas faite pour un presbytère, 
qu'elle était  trois fois t rop grande  et ,  à cause de sa  lon- 
gueur,  a toujours été  presqu'impossible à chauffer ,  t an t  
qu'on n'y r, pas installé un  chauffage central à l'eau 
chaude. 

Le neuf m:trs 1829, la  Corporation des Syndics passait 
un contrat avec M. François Audet, domicilié à St- 
Charles dtiii? voici les paragraphes les plus importants: 
l-Les syndic.; s'engagent à fournir tout Ie bois nécessaire 
pour les échnufauds e t  la charpente, l a  pierre, le sable e t  
l a  chaux polir faire des fondations e t  les murs. 

2- M. Fra i i~r i i s  Audet s'engage à fournir e t  a payer la  
main-d'oeuvre, à fournir tout le bois de  finition e t  les 
ouvertures PL. h l ivrer l a  bâtisse, dans  un an. 

3- Les Syridics devront payer à François Audet ,  la 
somme de 31117 livres s ter l ing ($1,520.00), en qua t re  paie- 
ments égaux. le premier  devant  ê t re  versé deux mois 
après le détiiit des travaux. 

Signe, Rdoriard Brochu 
Charles Dutil 
Jean-Baptislc Gosselin 
François Bni.itin, Fran~oix-Xavier  Lefebvre, N.P. 

L'entrepreneur a rempli son contrat  puisque le qua t re  
août, 1830, la première grand-messe était  célébrée dans 
la  chapelle. 

Les Syndics n'ont pas pu, aussi facilement, honorer 

leurs engagements. Voici Ia résolution qu'ils passaient, 
d e  concert avec le curé  e t  les marguilliers anciens e t  
nouveaux, le 24 février 1833: "Ayant considéré qu'une 
somme très  considérable reste encore due au  Sieur  Fran-  
çois Audet, diL Lapointe, charpentier e t  entrepreneur de  
la  chapelle e t  qu'il es t  maintenant  t rès  difficile d e  pou- 
voir payer l a  dite somme, vu que  les habi tants  qui n'ont 
pas encore payé le montant de  leur  cotisation, sont pour l a  
plupart ,  pauvres e t  épuisés, vu enfin que les termes des 
paiements sont échus depuis longtemps e t  que le d i t  
Sieur François Audet d i t  Lapointe a manifesté ne pou- 
voir a t tendre davantage, il est résolu de s'adresser à s a  
Grandeur Mgr I r Jhêque  de  Québec, afin qu'il nous per- 
mette  de  prendre  au coffre de  la fabrique, telle somme 
qu'il p la i ra  à s a  Grandeur,  pour aider  à faire  les dits 
paiements, laquelle somme sera  regardée comme em- 
prunt". 

Signé: Charles Dutil e t  François Boivin e t  Jean-Bapt.  
Bernier,  p t re  curé. 

Le d ix  m a r s  de la même année, l'évêque répondait: "Je 
permets  volontiers qu'on prenne au  coffre de  ladite 
Fabr ique ,  la somme de  t rente livres ($120.00) pour être  
employée à payer l 'entrepreneur de  la chapelle, pourvu 
que cette somme soit regardée comme un p rê t  fai t  àceux  
des paroissiens qui n'ont pas encore payé le montant  de 
leur répartition". 

Les syndics ont dfi souvent revenir à l a  charge,  mais  on 
ne voit nulle p a r t  que ces montants aient  é t é  remis à l a  
Fabrique.  

Cette chapelle a donc subi plusieurs opérations, surtout 
depuis qu'elle a cessé d e  servir comme telle. On est tenté 
de  croire que, quand le bon Dieu l'a qui t té ,  en 1850, le 
diable a tenté d'y entrer.  

1- E n  1841, on vote une somme de  15 louis ($60.00) pour 
rendre  les appartements  du curé un peu plus conforta- 
bles. 

2- E n  1856, on vote une somme de  500 livres ($2,000.00) 
pour réparer  un logement convenable au curé  qui en 
souffre depuis longtemps. Le curé  Bernier prête 400 
livres, sans intérêts, remboursables seulement quand la  
det te  de  l'église sera éteinte. 

3- E n  1860, on construit  une galerie d e  six pieds à la 
façade du presbytère. 

4- Ça prenai t  le curé  Odilon Paradis  pour transformer 
cette maison-là e t  l a  rendre  habitable pour deux ou trois 
personnes. Il avai t  eu la  précaution, avant  d'en parler ,  de 
faire  à ses paroissiens le prdne qui suit:  - "Quand je vous 
demanderai  quelque chose, vous y réfléchirez deux fois 
avant  de m e  refuser e t  vous ne vous exposerez pas  à vous 
entendre d i r e  vos véri tes. J e  suis franc e t  je dis ce  que je 
pense. J e  me  suis toujours bien trouvé de cette méthode, 
partout  où j'ai été. Quand je  mords, j 'emporte le morceau 
gâ té  e t  une cha i r  saine pousse à l a  place; le malade crie 
quelquefois pendant l'opération mais quand il est guéri, 
il me  remercie". 



Le pauvre curé. a dû apprendre  A ses dépens qu'il y en 
avait à St-Anselme qui avaient l a  "couenne" dure.  Tout 
de même, en 1882, à une assemblée de paroisse, i l  réussit 
à f a i r e  adopter les réscjlutions suivantes: "Qu'un emprun t  
de $10,000.00 soit fai t  pour ê t re  employé comme suit: 1- 
rkparer le presbytère, à l'intérieur e t  à I'exterieur e t  
surtout le rendre sain e t  chaud. 2- acheter des cloches. 3- 
réparer  l e  clocher pour le rendre ap te  à recevoir les 
cloches. 4- réparer  la sacristie e t  faire,  en arr ière ,  une 
chapelle d'hiver avec voûte pour les a.rchives. 5- bât i r  un 
caveau funébre. 6- réparer  les hangars  à bois et h grain 
du curé. 7- faire  peindre six tableaux à l'huile, pour I'égli- 
se. 8- doubler le plancher de  l'église. 9- faire  peindre deux 
autres  petits tableaux pour le baptistère. 10- poser une 
horloge électrique dans  le clocher. 11- faire construire 
une voiture pour porter le saint  Viatique. 12- poser des 
transparents aux fenêtres de l'église. 13- terminer  le 
cimetière et embellir l a  place publique. 14- acheter plu- 
sieurs objets du  culte tels calice, chandelier pascal, ban- 
quette, tapis, etc. Le  tout devant  ê t re  approuvé pa r  Mgr  
L'Archevêque". 

Les paroissiens ont bien d û  s e  dire:  "Si le cure est 
capable de  faire  tout ça  pour $10,000.00, laissons-le 
faire" mais  il n'était pas tard qu'ils s'étaient ravisés et, à 
une assemblée subséquente, ils avertissaient le cu ré  que 
leur conscience d e  chrétiens ne leur permettai t  pas d'en- 
t reprendre de  tels t r a v a ~ . ~  e t  l a  résolution fut  envoyée à 
l'archevêque. Le dimanche suivant, le curé communi- 
qua  la réponse de  l'archevêque:- "D'après l a  théologie, 
disait  s a  Grandeur,  il y a deux manières de faire  sa  
conscience au sujet d'un acte à poser: 1-en examinant 
soi-même les raisons pour ou contre; 2-au moyen d'un 
principe réflexe e t  de raisons extrinsèques. Dans le cas 
présent, quelques marguilliers pensent que les t ravaux 
proposés ne sont pas nécessaires e t  qu'on peut y suppléer 
d'une manière moins coûteuse; d'un au t r e  côté, les plans 
ont eté. approuvés pa r  la paroisse e t  p a r  l'archevêque: les 
marguilliers chargés de  l'exécution non seulement peu- 
vent mais doivent former leur conscience pa r  ce principe 
réflexe qu'ils ne peuvent pas défaire ce qui a été ordonné 
pa r  ces deux autorités. Ils n'ont donc qu'àobéir e t  à ne pas 
répondre du reste". 

Le principe rkflexe et Les raisons extrins8ques n'ébran- 
Ièrent pas les marguilliers ni les paroissiens. D'autres 
assemblées eurent  lieu avec le résultat,  qu'un jour, un  des 
principaux paroissiens f i t  cette motion ma1 heureuse: "vu 
les diff icultés e t  les divisions qui existent entre  M. le curé  
de cette paroisse d'une part ,  e t  les marguilliers e t  un  
grand nombre de paroissiens d'autre part ,  au sujet des 
réparations à faire au  presbytère, cette assemblée est 
d'opinion qu'elIe ne peut  entreprendre aucune réparation 
t an t  que le Rvd Messire Otiilon Paradis  se ra  cure  de cette 
paroisse e t  comme il n'y a pas  de logement plus conforta- 
ble que le presbytère d e  disponible dans  le village, cette 
assemblée ne s'engage pas à louer un  au t re  logement". 

Un au t r e  paroissien, bien en  vue, combattit  énergique- 
ment  cette motion e t  le vôte fut  pris: 77 contre e t  101 pour. 
C'était donc demander le dépar t  du Curé. 

Le récit  de  cette triste affaire  fut t ransmis à Mgr l'Ar- 

chevêque qui ,  p a r  une ordonnance, enjoignit aux signa- 
taires d e  se  ré t rac te r  pa r  écrit  avant  de  se présenter "à 
confesse": ce que la  inajorite fit, sans tarder .  

Cette affaire se solda pour le mieux dans  une au t re  
assemblée de  paroisse où celui qui avait  présenté. l a  
fameuse motion proposa que les réparations soient faites 
au  presbytère mais  que l'assemblée s'oppose à voir raser 
le toit du  presbytère pour le remplacer pa r  un  toit f ran-  
çais et que cette décision soit soumise à Mgr 1'Archevê- 
que. Résolution adoptée à l'unanimité. Les t ravaux furent  
exécutks sous la surveillance de  deux paroissiens, dont 
l'auteur de la motion. 

5- E n  1892, le Cardinal Taschereau qui avait  dû  cou- 
cher  dans  la chambre  d u  cu ré  lors d'une visite pastorale 
ordonne aux  marguilliers de faire  une chambre  à cou- 
cher pour le curé,  plus spacieuse, mieux éclairée e t  mieux 
ventilée. 

6- E n  1909, on installe un système d e  chauffage à l'eau 
chaude dans l a  part ie  habitée. On répare  le deiixiéme 
étage e t  l a  couverture pour une somme de $4,823.00, 

7- E n  1927, on remplace l a  fournaise et on améliore le 
chauffage: $738.00. 

8- E n  1932, le pauvre presbytère a passé à deux doigr.4 
de  s a  mort.  L e  Curé  Laflamme voulait le faire  servir A 
d'autres fins e t  construire un presbytère pour deux prê- 
tres.  Les marguil l iers  avaient voté une somme de 
$15,000.00, devant servir A cette fin mais  quinze jours 
plus ta rd ,  lors d'une assemblée de paroisse ... qui  avait  été 
houleuse ... le cu re  avai t  dû  abandonner l a  partie.  À 
remarquer ,  cependant, que les paroissiens n'avaient 
aucune objection à ce qu'il fasse les dépenses nécessaires 
pour rendre le prebytère plus confortable. 

9- C'est son successeur, l'abbé Omer Carr ie r  qui  devait 
faire  ces réparations en 1935 e t  donner au  presbytère 
I'apparence ext6rieure qu'il a actuellement e t  un  amena- 
gement intérieur convenable: $11,000.00. 

10- Depuis lors, l a  première chapelle a connu une vie 
paisible. Ceux qui y ont vécu, ont profit6 d'un confort 
équivalent à celui des familles moyennes de  l a  paroisse. 
Les hatesses (ménagères) se  plaignaient un  peu que, pour 
l 'entretenir convenablement, elles devaient ê t re  en  grand 
menage douze mois par  année mais  elles aiment  t an t  ça  
trouver de l a  poussière! ... Les &rangers  de passage au 
presbytère ne  cessaient pas leurs éloges s u r  l 'apparence 
de ce chsteau ... e t  ajoutaient, assez souvent (parce qu'ils 
ne connaissaient pas son origine): "Comment se fait-il 
que qua t re  ou cinq personnes soient si  majestueusement 
logées, quand t an t  d'autres sont entassées dans  des bico- 
ques? ... C'est un  peu pour cela mais  surtout  pour s a  
propre satisfaction, que le cu ré  E rnes t  Arsenault,  ayant 
décidé d e  prendre sa  retrai te ,  a eu l'idée de rester au 
presbytère e t  d'y continuer l a  vie agréable dont il avait 
joui depuis 11 ans. Avec l'assentiment des marguilliers 
(ceux-ci é tan t  convaincus que les paroissiens en  seraient 
heureux) e t  l'autorisation de l'archevêque, il s'est donc 
aménagé une belle résidence dans  la  partie est du  presbr- 



tère. Il en R défrayé les frais ($12,000.00) et ne cesse pas, 
depuis, de s'en féliciter et de louer l'humanisme et la 
bienveillance avec lesquels les paroissiens de Saint- 
Anselme ont toujours traité leurs prêtres. 

Si l'abbd Arsenault s'est étendu sur l'histoire de la 
première ~rhapelle, c'est parce qu'elle a coûté cher en 
dévouemcnr., en charité, en sacrifices, en discussions et en 
argent aux paroissiens. Au sujet des travaux qu'elle a 

subis, il a crû bon ne pas nommer les marguilliers qui en 
étaient responsables, eu égard à ceux (très petit nombre) 
qui, pour sauver la vie de cette maison, ont dû affronter 
leur curé, au risque d'en subir des plaies morales. 11 ne 
faudrait pas, non plus, blâmer les curés qui se plai- 
gnaient du froid à l'&poque où ils devaient se chauffer au 
bois dans cette immense maison construite pour une 
paroisse. 

Les paroissiens, entassés tous les dimanches dans la surplus de la Fabrique pour la construction de leur 
chapelle, r~arlxient, tous les dimanches aussi, de l'eglise. future église. 
Seule leur ~iauvreté retardait l'entreprise. En 1844, il y 
avait 222P iirnes et 335 familles. Le 9 novembre de la même année, Mgr 1 ' ~ v ~ ~ u e  venait 

lui-même fixer le site de la future église. Le 20 août 1845, 
Le 20 ocl.cibre 1844, les marguilliers, anciens et nou- il revenait pour bénir Ia première pierre. 

veaux, les syndics e t  le cure passent une résolution de 
Fabrique, deniandant a Mgr Pierre Flavjen Turgeon, Le 22 décembre 1845, le premier contrat fut passé 
évêque de Québec, l'autorisation d'employer tous les entre les syndics et M. François Audet (celui qui avait 



construit la chapelle) dont voici les principales clauses: 
l'entrepreneur s'engage à exécuter tous les travaux de 
maçonnerie, charpenterie, menuiserie, pour l'église, la  
sacristie et  le chemin-couvert; à faire le clocher, à y mon- 
ter l a  cloche, à le couvrir en fer blanc e t  à le surmonter 
d'une croix e t  d'un coq; à faire deux cheminées, en bri- 
ques dans le portail et  une, en pierres, à la sacristie. Les 
syndics s'engagent à fournir à l'entrepreneur, gratuite- 
ment, toute la pierre, le sable, la chaux, tout le bois néces- 
saire pour 1.a charpente, les échaufauds, les pilotis, les 
fondations, toute la planche et  tes madriers d'épinette 
nécessaire à la couverture: les ouvertures faites du meil- 
leur pin, sablées e t  peinturées de deux couches étant aux 
frais de l'entrepreneur. 

Les syndics s'engagent à payer à l'entrepreneur la 
somme de 1520 livres ($6080.00), payables en six verse- 
ments égaux, le premier septembre de chaque année. 

Signé: S. Audet, G. Audet, Vital Gagnon, 
Frs-Xavier Blais, François Audet, 

Joseph-Clovis Bélanger, N.P. 

La quittance du présent contrat fut signée, le 3 avril 
1853. 

Un autre contrat fut  passé le 15 janvier 1849, cette fois, 
entre la Fabrique et André Paquet, architecte-décora- 
teur. E n  voici la  teneur: "André Paquet s'engage à faire, 
parfaire et  achever tous les ouvrages de menuiserie et  
sculpture à lavoûte et  au retable (corniche qui fait le tour 
de la vofite), à decorer le sanctuaire de deux grandes 
colonnes de l'ordre corinthien, une chaque côte de l'autel, 
à orner les chapelles et  le sanctuaire de seize pilastres, 
(imitations de colonnes encastrées dans les murs du sanc- 
tuaire et  des chapelles); à faire et à poser autant d'orne- 
ments de  sculpture qu'indiqués sur le plan; à couronner 
l'en tablement d'un fronton circulaire (au-dessus de l'au- 
tel), avec une gloire rayonnante; à sculpter les moulures 
de la corniche dans le sanctuaire et  les chapelles, avec 
frise d'une richesse convenable; à faire les stalles des 
chantres en noyer noir; à faire deux prie-Dieu pour le 
célébrant, en noyer noir; à faire deux tabourets bourrés 
et six banquettes en merisier; à redoubler le plancher du 
sanctuaire et  des chapelles; à faire la chaire de l a  forme 
décrite et  l'orner de  pièces de  sculpture; à faire un banc- 
d'oeuvre en noyer noir; à faire la balustrade en merisier; 
à faire un lambris pour recevoir le plâtre tout le tour de la 
nef. 

Tous les matériaux devaient être fournis par l'entre- 
preneur, tous les ouvrages en bois mou couverts de quatre 
couches de belle et  bonne peinture e t  les ouvrages en bois 
dur, huilés. 

L'entrepreneur s'engage à livrer les travaux dans deux 
ans. 

La Fabrique s'engage à payer à. l'entrepreneur la 
somme de 900 livres ($3,G00.00) selon l'évaluation des 

Signé: - Frs-Xavier Roy, - Martin Roy, - J.-Bte Roy 
sa marque 

André X Paquet 
Jos-Clovis Bélanger, N.P. St-Anselme 

J.-Bte Bernier, ptre Curé 

Remarques:  

-André Paquet acertainementpris plus dedeux ans à 
faire tous ces travaux auxquels ont été ajoutés les deux 
autels latéraux. 

Toutes les scupltures ont été préparées dans le haut du 
presbytère. 

Le maître-autel a été exécuté en 1876 par Ferdinand 
Villeneuve, sculpteur-meublier de St-RomuaId et a co0té 
$1,000. 

Les trois grandes peintures surmontant les autels sont 
d'Antoine Plamondon (1804-1895). 

Les marguilliers ne devaient pas demander mieux que 
les travaux de sculpture retardent, puisque le dernier 
paiement, $400.00, a été fait à ses héritiers, 14 ans après 
sa mort. 

Andrk Paquet naquit en 1799, à St-Gervais, et  sJétei- 
gnit à Charlesbourg en 1860. Chose paradoxale: cet 
homme, qui était si habile de ses nains,  ne savait pas 
signer son nom. 

François Audet naquit à St-Charles en 1787 et  mourut 
à St-Anselme, le 4 mars 1855, A l'âge de 68 ans. Il repose 
dans Ie bas-c6té droit de  l'église. Son cercueil en métal 
(fabriqué à la fonderie) a été exhuméen 1950 et  son corps 
retrouvé momidifé à. I'intérieur. Cela a fait dire à. un 
journaliste du temps qu'à. St-Anselme même les morts 
prêtent leur concours à la célébrité de la paroisse. 

Combien la Fabrique a-t-elle donné, en argent, pour la 
construction de l'église? ... 

Contrat de  François Audet $6,080.00 
Contrat de André Paquet $3,600.00 
L'Architecte (Paquet & Dion) $1, 160.00 
TOTAL $10,840.00 

Cependant, en consultant les bilans de la Fabrique, de 
1849 à 1874, on est obligé d'admettre que Ia Fabrique a 
payé, au moins, $1,200.00 en surplus à André Paquet. Ce 
qui met le coût total de l'église à $12,000.00. 

Il ne faudrait pas croire que la Fabrique reussissait à 
payer tous ces travaux avec les revenus ordinaires. Voici 
le bilan de 1845: 

Pour rentes des bancs 
Quete de l'Enfant-Jesus 
Casuel 
Quêtes des dimanches 

TOTAL 
Total des depenses 

travaux exécutés. Surplus $330.60 



Interieur da. I'eglise. Le croisillon sud Intérieur de l'église. Le croisillon nord Interieur de l'église. Le sanctuaire. 

Les deux premiers curés, très economes, n'ont pas 
coût4 cher aux paroissiens. Ils avaient tous les deux de 
l'argent de famille et ils l'ont mise au service de la 
paroisse. EP curé Bernier a prêté son argent sans intérêt 
à la Fabriqiie, avec la condition d'être remboursé seule- 
ment lorsque la dette de l'église serait éteinte: ce qui veut 
dire que tout est allé à ses héritiers. Le curé Poirier, lui, 
donnait tour, simplement. 

Les paroissiens qui avaient quelques économies se 
montraient genereux, tant pour le couvent que pour la 
Fabrique. 

Après avoir lu ce qui précède, il ne faudrait pas 
conclure que la première chapelle n'a coUté que $1,520.00 
et l'église $12,000.00. Si l'on ne parlait que de billets de 
banques, lits pierres de l'église et du presbytère crie- 
raient: "Vos péres nous ont arracfiées de  leurs terres, a 
force de chccaux, de  boeufs et de  bra,s; i l s  nous  ont  traxnées 
i c i  p a r  des chemins  impossibles,  après  nous  avoir  taillées 
de leur  mirittz et i l s  ont a idé  à nous  placer daris les m u r s ;  

Opinion d'un laïc sur nos belles églises: 
(M. Laurent Caron) 

"Au cours des années de révolution, tranquille ou pas, 
on a parfoii critiqué le coût et le soin porté aux églises, 
faisant parfois des reproches, plus ou moins voilés, de 
n'avoir pas consacré ces sommes à la lutte contre la 
pauvreté. 

Sauf quelques cas isolés d1exag4ration manifeste, i l  
faut aller au fond des choses, pour se rendre compte que, 
justement, dans et par ces temples élevés au Seigneur, les 
humbles et les modestes se sont érigés et ont entretenu 

i l s  ont fourn i  le gravier  et la chaux  pour nous  cimeriter et 
s i  le mor t i e r  a rité si durable,  c'est ~ ' u ' i l s  y ont m i s  beau,cou.p 
d 'amour  de  Die?*. et de c h a n t é  jraterrielle". 

La charpente des deux bâtisses frémirait et demande- 
rait la parole: "Nous  étions regardés comme les ancêtres 
et les géants des forêts  ancestrales. N o u s  faisions l'orgueil 
de  vos axeus  m a i s  i l s  étaient prêts à tous les sacrifices 
pour con.stm,ire u n e  m a i s o n  à Dieu  o ù  i / s  pourraient se 
rassembler pour prier et séncourager  mutuellement.  Ils 
nous  regardérent longtemps. avan t  de nous  abattre puis i l s  
ont f a i t  le  signe de  crois.  Plunsieurs nous  ont c 'quanis  
Là, à la hache et nous  ont amenés, tra2nan.t û'ws l'&lise. 
N o u s  autres ,  d i ra ien t  les larnbo7,crdes de cédre q u i  sou- 
t iennent l'église. nous  venons de  F r a m p t o n  puisqu'on ne  
trouvait  pas de cèdres de dimensions  exigkes à St-Arselme;  
le grand-pére de  M. Nérée Bou t in  est venu  nozcs chercher, 
ic i ,  et n,ous a descendus t r a t n a n t  avec ses boeujs, pendant 
l 'hiver. Chaque planche, m a d r i e r ,  soliveau voudraient  
fa i re  l'éloge des  pionniers q u i  les voulaient clairs de 
noeuds  parce que c'était pour l a  Maison  de  Dieu". 

des endroits où ils se sentaient égaux devant le Seigneur; 
où ils se trouvaient à l'abri des turbulences mondaines et 
aussi grands et aussi importants, pour le Seigneur, quela 
bourgeoisie locale. 

Ils avaient donné leurs biens matériels, parfois de leurs 
deniers, souvent de leur bénévolat. Ces églises étaient, un 
peu, "eux-mêmes". 

"Choses inanimées, avez-vous donc une âme qui s'at- 



tache à notre âme e t  l a  force d'aimer". 

Peut-on les blâmer de s'être un peu revalorisé dans leur 
eglise paroissiale? 

Il serait  bon de  faire remarquer  que, contrairement à 
l a  croyance de bien des gens qui n'ont pas, eux-mêmes, 
vécu les faits, ce ne sont pas Ies curés ni les évêques qui  
ont forcé l a  note. 

Les paroissiens eux-mêmes, pouss4s pa r  une emulation 
somme toute louable, ont souvent vu leurs  elans freinés 
p a r  des évêques animés de prudence ... e t  des curés, très 
conscients des sacrifices prévus pour assurer,  outre la 
construction de ces magnifiques e t  majestueux édifices, 
Ieur opération e t  leur entretien pendant  les années à 
venir. 

Le Moyen-.âge, avec ses cathédrales, avai t  été un exem- 
ple f rappant  de  ces élans populaires, que nos pionniers, 
toutes proportions gardées, ont voulu imiter. 

Que le souvenir de  ces valeureux pionniers reste vivant 
dans  l'âme de  leurs descendants, comme l'arôme de  l a  
gomme d'épinette e t  de I'essence de  pin e t  de cédre s'est 
conservée intacte dans  les soliveaux, les lambourdes, les 
madriers  e t  les planches qui  sont là,  depuis 125 ans  e t  qui 
n'ont jamais t rah i  leurs origines. 

Que les paroissiens d'aujourd'hui e t  ceux de demain 
soient aussi intimement unis que les pierres de  leur 
église e t  leur foi, aussi solide que ses murs.  

Le  lecteur s e r a  peut-être intr igue de  ce que la Fabr i -  
que demandait  de l a  chaux aux  cultivateurs. C'est que, 
dans  ce temps-là, plusieurs se  patentaient des fours à 
chaux et ,  quand ils trouvaient des pierres à chaux s u r  
leurs terres, ils les faisaient calciner e t  pouvaient, sans 
que ça  leur cofite un sou, faire leur  mortier e t  blanchir 
leurs bâtiments. 

Pendant  les cinq années qu'ont du ré  les t ravaux,  aucun 
accident n'a eu lieu s u r  le chantier ;  aussi à l a  premiére 
assemblee dominicale dans  l'église, le curé annonçait, au 
prône, une messe d'action de  grâce  e t  invitait  tous les 
paroissiens à y assister. 

11 ne faudrai t  pas croire que l'église avait, alors, 
l'apparence extérieure n i  interieure qu'elle a aujour- 
d'hui: l a  couverture &tait  en bardeaux de  cedre, la pierre 
des murs  étai t  nue; il n'y avai t  qu'une pauvre cloche 
éraillee dans  le cIocher, à l 'intérieur, l a  peinture était  loin 
d'être finie, les sculptures, les autels non plus; les bancs 
étaient en  formes de boîtes, le jubé n'avait que quinze 
pieds e t  l 'harmonium étai t  souvent étouffé; dans  l'allée 
centrale, deux poêles à trois ponts e t  on devait se 
contenter de  la lumiére du soleil. 

La bénédiction 

L a  bénediction eu t  lieu le 5 décembre 1850, par  l'abbé e t  réparations: mentionnons les plus importantes: d'a- 
Louis Proulx, cur4 de la Basilique de  Quebec. La pre- bord M. Paquet  a dQ terminer  les décorations e t  l a  
mière messe fu t  célebrée pa r  l'abbé Auclair,  cu ré  de peinture (pas question dedorure)  en  1854 ou 55. Dès 1876, 
Ste-Marie de  Beauce e t  le premier sermon f u t  prononcé on alIongeait le jubé d e  16  pieds; on fit  l a  même chose en  
p a r  le Grand Vicaire Mailloux. 1909 mais  cette partie a éte descendue en 1971. 

Depuis lors, l'église a dfi subir plusieurs am4liorations 

Les cloches: 

On en a parlé pendant 25  ans mais la  décision finale ne grosse en 1890, faire refondre Ia moyenne en  1910; c'est 
fu t  prise qu'au mois de décembre 1884. alors qu'on a solidjfie le clocher. Depuis, elles annoncent, 

appellent, chantent  ou pleurent,  selon l'âme de  ceux qui  
Ces cloches ont causé du tracas. On a dfi remplacer l a  sont aux bouts des cordes. 

L'orgue: 

Pendant  prlls d e  50 ans, on a dfi se contenter d'un janvier 1879. Le docteur Vaillancourt dirigeait  le chant  
harmonium; l a  musicienne se  plaignit un jour, que le e t  Frs-Xavier  Paquet  étai t  à l a  console. Cet orgue a joué 
souffleur gagnai t  plus cher qu'elle. Le premier orgue fu t  pendant  58 ans  dans I'église qui  n'dtait chauffee qu'en fin 
achetd en 1878, au pr ix  de$1,000.00; il f u t  inaugurd le 19 de semaine e t ,  probablement emboucanée a certains di- 



manches. Celle qui l'a touché, le plus longtemps est cer- 
tainement Mlle Marie Labrecque, au moins pendant 30 
ans, à $40.00 et plus tard à $50.00, puis $60.00 par année 
mais cette personne ne vivait que pour les autres. Mlle 
Therèse Fortier l'a remplacée pendant quelques mois. 

Le 21 juin 1936, ii une assemblée de marguilliers, il est 
proposé par Charles Turgeon, secondé par Jean Talbot et 
accepté à l'unanimité que la soumission de $3,250. de M. 
Odilon Jacqt~es, fabricant d'orgue de St-Hyacinthe soit 
acceptée. C'rbst à cette occasion que la Fabrique a décidé 
d'engager comme organiste un homme capable d'ensei- 

gner le plein chant, le sort tomba sur M. R.-E. Dugal, qui 
dut lui-même être remplacé de 1941 à 1950 par M. Lucien 
Laplante (4 ans) et M. René Guerette (5 ans). 

En 1970, pour favoriser la participation des fidèles au 
chant liturgique, sous les pressions de l'organiste et 
considerant les dons de $2,000.00 déjà reçus, les mar- 
guiIliers consentirent à acheter l'orgue électrique, 
$3,000.00. Ce qui ne voulait pas dire que l'orgue à tuyaux 
était fini. Le jour où. on voudra en jouir de nouveau, il n'y 
aura  qu'à faire subir quelques réparations à la console, et 
peut-être, à l'instar de certaines paroisses, le descendre 
en bas. 

La sacristie: 

On ne l'a finie que quelques années après la construc- fut  transformée en centre communautaire. A cette occa- 
tion (1877). En 1890, à la demande de Mgr l'évêque, la sion, les paroissiens se montrèrent très généreux et les 
Fabrique fit construire par M. Abraham Audet, la partie travaux de menuiserie et de plomberie très dispendieux 
du sanctuaire où pendant nombre d'années, on célébrait ii cette époque ont été faits sans endetter la Fabrique. La 
la messe sur semaine. C'est aujourd'hui la partie que sacristie n'a jamais servi aussi bien la Pastorale qu'au- 
separe la grande porte à coulisses. C'est en 1974 qu'elle jourd'hui. 

Les grand~s  rkparations: 

En 1877, $4,450.00 pour réparer la couverture, le 
portail, peinlurer l'intérieur et Ies ouvertures, rallonger 
le jubé. 

En 1899, $4,500.00 isolation de la voûte, avec du bran 
de scie, réparation de la couverture, peinture et dorure de 
la voû Le. 

En 1909, $15,939.00 installation d'un système de chauf- 
fage, A la vapeur dans l'église, à l'eau chaude au presby- 
tère, deuxième rallonge du jubé, installation de la lumiè- 
re électrique. Marguilliers: Honoré Carrier, Pierre Dor- 
val, Septime Roy, Jean Roy, Cyrille Samson, curé. 

En 1921, $10,500.00 ménage complet à l'intérieur, 
Pavage et peinture, à la grandeur (église et sacristie), 
posage de linoleum, réparation des ouvertures, etc. Mar- 
guilliers: Ér.angéliste Felteau, Joseph Allen, François 
Audet, Ambroise Roberge, Jean Roy, Cyrille Samson, 
curé. 

En 1950, $50,556.00 réfection de la couverture en tôle, 
remettre d'aplomb le plancher de Ia nef, baisser celui du 
sanctuaire, le recouvrir à la grandeur, peinturer l'inte- 
rieur e t  I'exterieur, réparer le système de chauffage, 
mettre des bancs neufs, etc. Marguilliers: Nérée Boutin, 

Arthur Boutin, Louis Latulippe, Eugène Dumas, curé. 

En 1960, $5,551.00 peinture de tout l'extérieur de 
l'église et de Ia sacristie, depuis le coq jusqu'au solage. 

Dernier agrandissement du cimetière. Marguilliers: 
Joseph Pelchat, Oscar Roy, Joseph Simard, Stanislas 
Lord, curé. 

En 1971, $43,000.00 réparations de la charpente, dans 
la voûte, enlèvement d'une section du jubé et de la 
baIustrade, remplacement de toutes les portes, répara- 
tion de la couverture, peinture et dorure à l'interieur, 
rénovation du système électrique. Marguilliers: Adélard 
Dutil, Henri Roy, Henri Dallaire, Maurice Blais, Hervé 
Sylvain, Arthur Rouillard, Alphonse Lacroix, sec. Me- 
nuisier: Lucien Dion. Électricien: Henry Audet. Décora- 
teur: "Les Arts Appliqués". Curé: Ernest Arsenault. 

En 1974, $16,000.00 aménagement de la sacristie en 
Centre communautaire. Drainage du cimetière. Mar- 
guilIiers: Albert Boutin, Chrystophe Turgeon, Maurice 
Roy, Raymond Morin, Paul Baillargeon, Mme Pauline 
Royer, Père curé, Gabriel Arsenault. Menuisier: Lucien 
Dion. 



Pourquoi tous ces détails sur l'eglise? ... 

1- Pour attester que les paroissiens ont toujours eu à 
coeur de bien loger le Bori Dieu et  de se réunir dans un 
temple, inspirateur de recueillement, de  piété, de joie e t  
de charité, un tempIeaccueillant pour eux et pour tous les 
visiteurs. 

2- Pour montrer à la  génération d'aujourd'hui et  aux 
générations futures que leurs pères ont laissé 121 un 
témoignage de Ieur foi, de Ieur solidarité avec leurs 
prêtres et de leur espérailce qu'un Temple encore plus 
grand et  plus beau les attend, avec pour les accueillir: le 
Prêtre éternel. 

Qu'ils soient félicités, que leurs fils et  leurs filles res- 
tent attachés à leur église natale comme les Hébreux 
l'étaient 2I l'Arche d'Alliance. 

Pour moi, Ernest ArsenauIt, chaque fois que je vais 
rencontrer le Seigneur danscette église je lui demande de 

la protéger de la foudre et  des incendies, pour qu'elle 
reste le pôle attracteur pour tous les paroissiens. 

Mais votre église faite des pierres de vos champs n'est 
que la figure d'une autre Église faite des pierres vivantes 
qui sont vous-mêmes: gglise plus belle et  plus précieuse 
que rien ni personne ne peut détruire e t  qui est éternelle. 

Que de fois des étrangers m'ont répété: "Que vous avez 
une belle église! M. le curé". d'essayais de leur faire com- 
prendre que j'en avais une autre encore plus belle, à 
laquelle j'étais plus attachéet pour laquelle je priais avec 
plus de ferveur. 

Seigneur! Faites que mon ciel, si votre miséricorde me 
le donne, se passe dans cette Église de pierres vivantes 
cimentées dans la charité et que j'ai entretenue, de mon 
mieux, pendant onze ans, tout en la voyant changer de 
style, sans pour autant se démolir. 

Le cimetière 

Le cimetière a toujours été là  où i l  est présentement Nazaire Bégin, archevêque de Québec, en présence de 
mais f u t  agrandi plusieurs fois: fixé tout près de l'église tous les paroissiens. Le contracteur de cette chapelle était 
en 1830, on a dfi pousser vers l'est, en 1840, en 1877, en M. Olivier Michaud, $2,125.00. La clôture a coûté 
1907 et  en 1961. $2,040.00. 

La Croix qui domine la vieille partie a été érigée en 
1882. C'est M. Marcellin F'elteau qui l'a fabriquée et  
installée. Elle est aussi solide qu'elle était, il y a un siècle. 

E n  1907, l'abbé Ls-Ph. Côté, alors desservant de la 
paroisse, avec l'assentiment des marguilliers Ambroise 
Roberge, Léon Gagné et  Jean Roy, agrandit le cimetière 
de  toute la partie qui est en face du couvent et l'entoura de 
la clôture que l'on voit encore, aujourd'hui. Clôturefabri- 
quée à la  Fonderie de Saint-Anselme. 

C'est aussi, à cette occasion que l'on construisit, en 
1908, la  belle chapelle funéraire, bénite par Mgr  Ls- 

Le dernier agrandissement a été effectué en 1961, sous 
l'administration du Curé Lord e t  des marguilliers Ovila 
Mercier, Joseph Blouin, Joseph Simard, Napoléon Audet 
et  fimile Lessard. C'est alors que l'on érigea le beau 
calvaire et  le chemin-de-Croix. 

Le cimetière a été drainé, en 1877, en 1907, en 1963 et  
définitivement en 1974. 

Nombre d e  défunts  dans le cimetière. au premier 
janvier 1975: 5,551 - le double de  la population de la 
paroisse à cette époque. 

L'église de pierres vivantes 

Comment a-t-elle été édifiée? ... ans, nos contracteurs d'aujourd'hiii lèveraient dix pres- 
bytères si on leur demandait d'employer la même techni- 

On ne construisait pas, autrefois, sur les mêmes plans que que leurs devanciers, ils seraient bien embarrasshs ... 
ni avec les matériaux d'aujourd'hui. Avec le bois de e t  ça coûterait cher. Cependant, les maisons d'ajourd'hui 
charpente entré dans le presbytère, il y aura  bientôt 150 sont aussi confortables que celles d'autrefois. 



Dans I'édiTIcation du petit Royaume de  Dieu de  St- 
Anselme c ' : ~  été la même chose: autre temps, autres 
moeurs, aui.rrs modes et  le Royaume continue de monter. 

Notonsle3 8 principales divergences entre la pastorale 
du premier siecle de la paroisse et  celle du demi-siècle qui 
a suivi, le ndtre: 

1- Autrefois, la Pastorale était laissée exclusivement, 
au Pasteur i ~ t  aux religieuses qui ne demandaient pas 
mieux que de se faire bergères quand on leur faisait 
confiance. 1111 réalité, plusieurs laïcs contribuaient indi- 
rectement mais trés peu étaient engagés et se croyaient 
responsabl~?. A tort ou à raison le pasteur se croyajt seul 
capable dcdcfendre brebis contre loups et  les paroissiens 
s'abandonnai.cnt à lui en toute confiance. 

Aujourd'hui, plusieurs laïcs, &pondant A un dksir 
exprimk par Léon XII1 et  ses successeurs, croient qu'ils 
ont une mission à remplir dans l'gglise; surtout depuis 
qu'on leur n dit  qu'ils étaient prêtres, eux aussi, à leur 
manière et, qu'ils devaient exercer leur sacerdoce royal 
et  prophetiqiie. là ou Ies prêtres ne peuvent aller. A Saint- 
Anselme, las ames sacerdotales, hommes et femmes, 
n'ont pas manqué et  sont toujours de  plus en plus zélées. 

2- Autrefois. les pasteurs organisaient toutes sortes de  
sociétés, confréries, congrégations et  pratiques pieuses 
qui n'étaient pas, nécessairement, instituées par Jésus- 

Christ mais où on s'efforçait de pratiquer les conseils 
évangéliques. C'était autant de bouées nécessaires en cas 
de tempête mais i l  arrivait que l'on fût plus attaché à ses 
dévotions qu'aux véritables sources de  salut et  de  vie que 
Jésus avait fait jaillir de son coeur: les sacrements. 
Exemple: on faisait son chemin de la croix (excellente 
dévotion) tuus les dimanches et l'on ne communiait que 
deux ou trois fois l'an. 

Aujourd'hui, depuis le Concile surtout, on est retourné 
aux sources. ~ ' E ~ l i s e  a fait en sorte que les fidèles redé- 
couvrent toute la richesse des sacrements, en les mon- 
t rant  plus signifiants et  en permettant de les recevoir 
plus facilement et  plus souvent et  les pasteurs s'efforcent 
de présenter l'eau de  source, plutôt que celle des citernes. 

3- Autrefois, on misaitsurtout sur les commandements 
e t  Ies sanctions qui en découlaient. On se croyait trop en 
bas du Sinaï et  les Moise fracassant les veaux d'or, au 
milieu du tonnerre. C'était d'abord une religion de  justice 
et  de crainte, 

Aujourd'hui, on se sert beaucoup plus de  l'fivangile du 
Christ tout fait d'amour e t  de charité. On a la conviction 
que seul l'amour vrai peut attirer et  garder les hommes à 
Dieu; que si la  lumière doit briller, seule la charité la 
rend chaudeet conquérante,seulelaBonne Nouvellepeut 
intéresser les hommes d'aujourd'hui. 



Devons-nous nous étonn.er de ces divergences en pasto. 
rale? 

... Pas plus que des divergences des conditions de vie 
matérielle, de mentalité, de culture, les modes d'évan- 
gélisation d'autrefois rependaient, comme ceux d'au- 
jourd'hui, aux circonstances de temps et  de lieu, aux 
caracteres et  aux dispositions des fideles. 11s ont gardé 
notre peuple à Dieu e t  nous ont rendu plus facile le che- 

Le jour du Seigneur 

Autrefois: personne ne peut nier que nos ancêtres 
observaient le dimanche mieux que nous autres. On n'en 
voyait pas manquer la messe e ton ne travaillait pas sans 
une permission spéciale du cure. On était àl'églisede 9.30 
à une heure p.m. Les prônes étaient Iongs e t  les sermons 
toujours bien étoffés. Les chantres, moitié au choeur et  
moitié au jube de l'orgue, alternaient, chantaient en latin, 
d'abord le plein chant, puis le chant grégorien, après 
l'avènement de St-Pie X, vers 1915. Après la messe 
c'étaient les vêpres; elles furent renvoyées au dimanche 
soir vers 1910 e t  chantées,jusqu'en 1965 quand le latin est 
disparu. Puis le catéchisrne de persévérance qui durait 
de 30 à 45 minutes; les pal-ents et  les institutrices étaient 
là avec les enfants. Les institutrices expliquaient le caté- 
chisme de la semaine et  le curé venait interroger. C'était 
la catéchese parallèle, introduite sous une autre forme, 
en 1972. Tous les ans, le curé distribuait de beaux prix 
d'assiduité. Les personnes du troisième âge sont encore 
toutes heureuses de nous montrer les prix: statuettes, 
images encadrées, livre de prières qu'elles ont eus des 
curés Morisette et  Samson. 

min du ciel. Ceux qui ont grandi sous la houlette de ces 
pasteurs sont tous d'accord à dire que, s'ils ne leur per- 
mettaient pas tous les plaisirs, ils savaient leur procurer 
le bonheur. L'Esprit Saint guidait son Eglise, autrefois 
comme aujourd'hui, par ses chefs temporels; il ne s'est 
pas trompe. 

Voyons les principaux modes de pastorale qui ont pré- 
valu à Saint-Anselme: 

Dans son cahier de  prOnes, le curé Poiré (1857-1875) 
consacre toute une page pour noter que tous les premiers 
dimanches du mois, on faisait la  procession du Rosaire. 
Après la messe: le cure commengait par énumérer les 
intentions de prières que lui avaient soumises les parois- 
siens. On commençait àgenoux, le chant des litanies de la 
Sainte-Vierge puis, St l'invocation "Sancta Maria'' tout le 
monde se levait, les enfants de choeur, portant sur  leurs 
épaules, la statue de la Vierge, se mettaient en marche 
avec les chantres e t  le curé. Quand le célébrant arrivait St 
l'autel, tout le monde s'agenouillait de  nouveau, pour la 
bénédiction du Très Saint Sacrement. Ceux qui ont cin- 
quante ans se rappellent très bien ces processions de la 
Vierge exigées par 1'Archiconfrérie du Rosaire ... 

E t  ce n'est pas tout: le premier novembre 1908, le cure 
Samson établissait lasociété du Chemin de laCroix, avec 
les obligations suiva,ntes: 1- faire un chemin de croix, par 
semaine, pour les Ames du purgatoire; 2- un chemin 
de croix pour chaque associé defunt. E n  1920 la société 
comptait 648 membres, c'est dire qu'après la grand- 
messe, on voyait tout le tour de l'église, des chrétiens qui 
se rapppelaient ce qu'ont coûté leurs âmes. 

Après tout ça, les paroissiens trouvaient encore le tour 
de  jaser sur  le perron de I'ég'ise pendant que le crieur se 
dirigeait vers le "Ban-des-Ames" e t  attirait l'attention 
des gens du village, s u r b u t  sur  les choux, les citrouilles, 
les gerbes de poirea.ux, les tresses d'oignons, les briques 
de  savon du pays et  les petits cochons qui avaient trouvé 
la messe longue. Pendant ce temps, les chevaux atten- 
daient, chacun dans s a  stalle faite de bois rond, en avant 
de l'église. (aujourd'hui, l'espace vert encerclé d'érables, 
orïginaires de  l'érablière de  M. Gérard Gosseliri !ir plan- 
tées en 1950). 

Le dimanche après-midi, les enfants du village organi- 
saienteux-mêmes leurs loisirs peu dispendieux. Ceux des 
rangs allaient au friiitage, pendant l'été et, à la glissade 
l'hiver. Les plus ingénieux attelaientle p'tit poulainou le 
p'tit boeuf sur  le p'tit traîneau et  s'aventuraient sur  le 
chemin-du-roi. Mlle se préparait à recevoir son cavalier. 
e t  Ie grand gars cherchait une tournure polie pour 
demander le cheval CI son père. L a  maman feuilletait les 
annales de la Bonne Sainte Anne et  le père, en chemise 

Reposoir à la Fonderie blanche, faisait l'inspection de son royaume. Ainsi, se 
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celébrait le Jour du Seigneur pendant le premier siècle 7- 
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de la paroisse. ' -  
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Aujourd'hui ... Quel changement! 

Pourquoi q a ? .  Parce que les conditions de  vie ont 
énormémtlnt changé. Tout a évolué vers le progrès: 
l'a riculturc, l'industrie, les métiers, Ies professions. 
L' 8 glise aussi. El le  a dû tenir compte de l a  marche du  
peuple de nieu e t  prendre le pas. El le  a adouci le jeûne 
eucharistique (1953), aboli le prbcepte du jeûne e t  de 
l'abstinencr (1960), multiplié les messes du dimanche e t  
autorisé celle du samedi soir e t  permis d'utiliser la lan- 
gue du peuple dans l a  liturgie de la messe (1965). 

Finies, par conséquent, les vêpres, les processions, les 
réunions de  confréries, après la  grand-messe: il faut  libé- 
r e r  l'église et le terrain de stationnement pour la messe 
de  11 heures. Le long prône devra être  remplacé par  le 
bulletin paroissial (1962) distribué après toutes les mes- 
ses; le sermon remplacé pa r  une courte homélie; 1"'As- 
perges me" par l'accueil du  Président; les longs "kyrie" 
par  le rite pénitentiel, etc. Les chants en francais étant  
plus faciles, les fidèles y participeront davantage; les 
homélies P a n t  plus courtes e t  mieux préparées, on res- 
tera éveille; I'adoucissement du  jeûne eucharistique fa- 

Le Cornitfi de Liturgie: 

Avant mCme que le Concile Vatican II l'eut demandé, 
la paroisse avait son Comité de  liturgie, fondé Ie 4 
novembre 1964. Les membres fondateurs étaient les sui- 
vants: l'abbé Ernest Arsenault, curé, Roch $mile Dugal, 
organiste e t  président, Mmes Roland Royer et  P ier re  
Morneau, Vile Thérèse Fortier,  secrétaire, Maurice 
BIais, Gérard Gosselin et Fernand Simard.  Le rôle du 
Comité étai t  e t  reste encore d'embellir, de  rendre  plus 
significatiws toutes les cérémonies d'église e t  surtout d'y 
intéresser toute la communauté paroissiale. Le Comité a 
débordé vi1.i~ les cadres de  l a  paroisse e t  a été l'instigateur 
d'un comitb régional englobant une dizaine de paroisses. 
Grâce àson dynamique président, le chant populaire s'est 
répandu rrmr me du feu de  poudre dans  toutes les parois- 
ses de  la r4rion. 

Dès 1965, le Comité publiait un manuel de chants, 
comprenarit les plus beaux cantiques, anciens e t  nou- 
veaux, letl"(';loire à Dieu" e t  les "Je crois en Dieu" les plus 
beaux et ciirraines prières. Ce volume fu t  reçu avec joie, 
non s e u l ~ r n t ~ n t  par  la paroisse, mais pa r  toute la  région e t  
a été expbrl i6 un peu partout à t ravers  le diocèse. C'a été  
l'instrumerit i r r empla~ab le  pour amener l a  participation 

Le presbylPre el  l'église 

vorisera la  communion hebdomadaire; la multiplicité 
des messes permet t ra  à tous les membres de l a  famille d'y 
assister e t  ceux qui seront retenus au foyer pa r  l a  mala- 
die ou quelqu'infirmite pourront se faire apporter la 
sainte Communion par  u n  parent  ou un ami.  

Mais le plus beau n'est pas dit  su r  les messes domini- 
cales d'aujourd'hui. Il faut  ici ouvrir une parenthèse pour 
parler du Comité de liturgie e t  de l'Équipe liturgique. 

qui s e  sont dévoués pour trouver des commentateurs, des 
animateurs  d'assemblée e t  des lecteurs, S r  Colette, Mme 
Lucille Laliberté, Fr Normand Audet e t  M. ~ o c h - É m i l e  
Dugal méritent une mention spéciale. On peut aussi épin- 
gler au tableau d'honneur des lecteurs, les deux jeunes 
qui  ont cassé la  glace e t  qui  lisaient d'une manière admi- 
rable; Gaston Morin, fils de M. Mme P.A. Jacques Tur-  
geon, fils de  M. Mme Grégoire. 

De ce Comité de Liturgie est née en 1968, l'Équipe 
liturgique qui, toutes les semaines, prépare la messe du 
dimanche. Le curé du temps, Ie Fr Normand Audet, S r  
Colette Pelletier et M. R.E. Dugal en ont été les instiga- 
teurs. Ils s'adjoignaient généralement trois ou quat re  
paroissiens e t  paroissiennes et passaient tou te une veiIlée 
à formuler l'accueil, le rite pénitentiel, les monitions, 
avant  les lectures, les intentions de  prières des fidèles, 
puis à adapter  les lectures à l'assemblée, à trouver des 
pistes d'homélie e t  à trouver des chants qui parlent au 
coeur. Il  n'y a que  ceux e t  celles qui ont  mis la  main à la  
pâte qui savent comme elle est dure  à faire  lever. Le 
Christ les utilisera certainement pour servir au banquet 
du Royaume. 

des fidèles. Mais ne  pensons pas qu'aux messes du dimanche. Le 
Comité s'occupait aussi des changements à apporter aux 

Le Comitrl: a fait  de  gros efforts pour faire comprendre mariages, aux funérailles, à Ia célébration du sacrement 
I'importanrr: c t  la beauté de la  liturgie de la Parole e t  du pardon et du baptême, aux offices de  lasemaine sainte 
pour amener les fidèles à proclamer convenablement l a  e t  aux  journees eucharistiques. C'a toujours été le Comité 
Parole de  llieu. Ce n'était pas chose facile. De b u s  ceux le plus actif et  le plus efficace. 



La chorale 

Autrefois, elle se composait d'un groupe d'hommes 
(toujours les mêmes) qui ne chantaient qu'à la grand- 
messe du dimanche, aux vepres et  aux fundrailles. Jus- 
que vers 1910, la  moitié :;e mettaient au choeur, avec 
jupon et  surplis, e t  alternaient avec ceux du jubé de  
l'orgue. Deux de ces chantres chan taient aussi les messes 
sur semaine. 

Parmi les maitres de chapelle, signa,lons Ie Dr  Vaillan- 
court, M. Ursin Mercier, M. Joseph Pelchat e t  le plus 
remarquable, M. Roch-sinile Dugal qui a enseigne le 
chant grégorien e t  le chant populaire avec un brio peu 
commun, non seulement à St-Anselme mais dans toute la 
région. La paroisse lui doit un prix d'honneur. 

Parmi ceux qui ont chanté les messes, sur  semaine, 
pendant le plus d'années, signalons: Léon Roy, pendant 
50 ans, gra tui tement .  (11 est décédé le 8 mai 1904. En  
reconnaissance de ses services, la  Fabrique lui a fait des 
funérailles de Première Classe, gra tui tement :  ($33.60) 
François Audet,  grand-p8re de Benoit e t  autres (50 ans). 
Septime Roy, grand-père de Pierre et  autres. P i e r r e  
Dorval, le père de feu Joseph (50 ans). Auguste Laval-  
Iée, père de Mme Alphonse Laliberté. Edmond  Felteau,  
père de Maurice. 

Plus près de  nous ... et  parmi ceux qui ont chante, les 
derniers: Eugène Desponl;, Joseph Labrecque, Arsène 

Caron, Henri Turcotte, Roch-fimi~e DugaI et  Gerard 
Samson. 

Avec la multiplicith des messes e t  l'effort déployé pour 
avoir l a  participation des fidèles, il fallait plus d'une 
chorale pour entraîner et  animer l'assemblée. C'est Soeur 
Colette, aidée par Mme Jeannine Audet, institutrice, e t  
de l'organiste, qui a sauv6 la situation, avec ses élèves. 
Cette chorale d'enfants qui chantent tous les samedis 
soirs e t  les dimanches, à 11 hres, a joué un rôle des plus 
bienfaisants dans le renouveau liturgique depuis plu- 
sieurs années mais elle n'a pas surgi comme un champi- 
gnon et ne fonctionne pas automatiquement. 11 a fallu 
déployer de  gros efforts, au début e t  les renouveler conti- 
nuellement pour remplacer ceux e t  celles qui quittent et  
faire, à chaque semaine, un ou deux exercices de chant, 
toujours pendant la récréation. 

Que ces enfants devenus adultes, dispersés partout au 
pays, continuent de chanter l a  gloire de Dieu e t  que leur 
directrice les retrouvent tous, un jour, devant le trône de  
l 's ternel ,  exécutant la  partie musicale du banquet de 
l'Agneau. 

J e  laisse au lecteur le soin de mettre en parallèle la 
liturgie d'autrefois et  celle d'aujourd'hui et de se deman- 
der laquelle est la plus appréciee par les anges de la cour 
céleste et la plus apte à élever les âmes àDieu e t  à les unir 
entre elles. 

Le bedeau 

Le bedeau a toujours jouéun rôle dansla pastorale, rôle siens et les prêtres et  j'en ai connus dont Ia médiation 
efface mais non moins efficace selon qu'il travaillait au allait jusqu'à Dieu. 
service de  Dieu ou de la fabrique, selon qu'il remplissait 
une fonction sacerdotale ou une "job". Si l'on en juge par l a  rémunération qu'ils recevaient de  

la Fabrique, on peut conclure que les premiers bedeaux 
Par  sa  disponibilitb, s a  di.scrétion et sa  compréhension, étaient engagés et  payés par Dieu lui-meme. 

le bedeau sert souvent dYin.termédiaire entre les parois- 

P remie r  bedeau 

Le dimanche, 22 octobre 1830, Te curé Bernier réunit Ce Charles Leclerc était le bisaïeul de M. Nérée Boutin. 
les marguilliers et  les syndics pour déterminer les obli- Son épouse était la  bisaïeule de feu Hyppolite Baillar- 
gations du bedeau: geon. 

On ne dit pas son nom, mais il s'agissait d'un jeune Comme salaire, la  fabrique ne lui donne rien mais lui 
homme d u  nom de Charles Leclerc qui épousera, un jour, permet de faire une collecte dans la paroisse, au cours de 
la Vve Pierre Baillargeon. janvier ou février, tout en ramassant le suif nécessaire à 
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la fabrication des cierges. On a soin de fixer ses obliga- 
tions au nombre de douze: 

1- Sonner I'Angelus, trois fois par jour. 

2- Surveiller la lampe du Sanctuaire. 

3- Balayer l'église, la sacristie et les salles publiques, 
tous les samedis et lundis de l'année, de même que la 
veille des dPées d'obligations, épousseter ces lieux et leur 
ameublement, de manière à ce que tout soit toujours 
propre. 

4- Faire la parure des autels tous les samedis et laveille 
des fêtes. 

5- Allumer le poêIe de la sacristie tous les jours en hiver 
et les poC1w de I'église et des salles publiques tous les 
dimanchec et fêtes. 

6- Entrer le bois pour tous ces poêles. 

7- Laver le plancher du choeur et de la sacristie, une 
fois par mois. 

8- Distrihuer le pain béni au peuple, tous les dimanches 
et fêtes. (C'&tait un pain que le prêtre bénissait, à l'Agnus 
Dei, qui était divisé en plusieurs parcelles distribuées 
aux fidèles pour qu'ils les apportent au foyer pour les 
membres de la famille qui n'avaient pas pu venir à la 
messe). 

9- Sonner les coups de la cloche à la Consécration. 

10- Aider à faire et à défaire les reposoirs. 

11- Déblayer, pendant l'hiver, les portes de l'église, 
sacristie et salles publiques. 

12- Enfin préparer tout ce qui pourrait être nécessaire 
pour les offices extraordinaires: l'eau qui doit être bénite 
le samedi-Saint et le samedi de la Pentecôte, les cierges, 
les cendres, les rameaux, mettre de l'eau dans les salles 
publiques, les dimanches et fêtes, pour la commodite des 
paroissiens. 

Signé: Charles Dutil, Jean-Baptiste Gosselin, J.B. Ber- 
nier, curé. 

Le deuxième bedeau, Charles Lagacé, en 1857, était 
payé $48.00 par année. Son successeur, Marcel Laflam- 
me fut un peu mieux rémuneré. En 1917, àl'engagement 
de M. Odilon Baillargeon, le bedeau ne recevait encore 
que $150.00 par année. Ce M. Baillargeon resta au poste 
pendant 38 ans. Il réussit à avoir $200.00 par année. Vers 
1925, aprPs la visite de l'évêque, son salaire grimpa à 
$500.00 pour suivre ensuite la courbe normale des salai- 
res. 

De 1955 à 1965, c'est M. Pierre Pelchat qui remplit la 
charge. 11 fut remplacé par M. Gérard Samson. 

En 1979, le Fr&re Normand Audet, marianiste, accep- 
te cette fonction. Très dynamique et dévoué, en plus de 
ses travaux quotidiens, il s'occupe de Ia chorale de la 
paroisse, de la liturgie et des baptêmes. Accueillant, 
il invite les paroissiens à chanter et à se recueillir dans la 
joie du Seigneur. 

Les marguilliers 

C'est une catégorie de paroissiens qu'il faut mettre en 
évidence dans l'histoire de la paroisse, comme ils le sont 
dans I'Eglisti. Ils ont joué un rôle important dans I'admi- 
nistration des biens matériels de la Fabrique. Ce sont eux 
qui reçoivertt les curés, qui les mettent au courant des 
finances et des biens de la Fabrique et qui voient à la 
continuité dans les successions. Ils sont les intermé- 
diaires néces~aires entre la communauté chrétienne et le 
pasteur; ile ont le pouls de la paroisse, mieux que le curé. 
Ils ont l'ambition de rendre leurs prêtres heureux et 
contents, tout en donnant satisfaction à leurs co-parois- 
siens qui les ont élus. 

De plus en plus, surtout depuis le remaniement de la 
loi des Fabriques, les marguilliers prennent leurs res- 
ponsabilité.~ et déchargent les curés de bien des tracas 
financiers. Ils s'intéressent davantage aussi au progrès 
spirituel de la paroisse en collaborant, à l'occasion, avec 
les agents d i 1  pastorale et en aidant financiérement à la 
bonne marclw de certains groupements paroissiaux. Il 
est indiscutable aussi que le dévouement que ces hommes 

mettent au service de la maison de Dieu et de son repré- 
sentant dans la paroisse joue dans leur avancement spiri- 
tuel ... et jouera encore plus quand il s'agira de désigner 
leur place dans le ciel. 

L'abbé Arsenault se contente d'en faire la liste, sans 
mettre de gallons à aucun, bien qu'il y en eut qui ont 
rempli cette charge avec plus de dévouement ... et de brio. 

D'abord, la liste des syndics qui ont eu la responsabilité 
du presbytère et de l'église, pendant leur construction, 
puis celle des marguilliers. (liste compilée jusqu'en 1924, 
par le curé J.N. Laflamme) 

Syndics 

J.B. Gosselin - Fr. Roy - Barthélémy Audet - Joseph 
Morin - Édouard Brochu - Joseph Lacasse- J.B. Aube - 
Antoine Corriveau - Charles Roy - Benoit Bernier - 
Augustin Audet - Charles Dutil- Claude Audet. 



Marguilliers 

1830: Jean Turgeon, 
Paul Baillargeon, 
Joachim Gosselin 

1831: Jean Audet 
1832: Pierre Mercier 
1833: Louis Fortier 
1834: Joseph Laverdière 
1835: François Felteau 
1836: Michel Roy 
1837: Louis Blais 
1838: Noël Laverdière 
1839: Jean Fortier 
1840: Nicolas Couture 
1841: Ambroise Roberge 
1842: François Roy 
1843: Louis Bolduc 
1844: Joseph Paquet 
1845: Paul Gagnon 
1846: Philippe Leclerc 
1847: Louis Roberge 
1848: Jacques Roy 
1849: Raymond Roy 
1850: Étienne Roberge 
1851: Charles Dutil 
1852: Auguste Morin 
1853: Augustin Audet 
1854: François Baillargeon 
1855: Louis Girard 
1856: Jean Audet 
1857: Luc Roy 
1858: at ienne Blais 
1859: François Turgeon 
1860: Thomas Roy 
1861: Joseph Coulombe 
1862: Jacques Marceau 
1863: François Canac 

dit Marquis 
1864: Laurent Racine 
1865: Magloire Dallaire 
1866: Louis Quéret 

dit  Latulippe 
1867: Martin Roy 
1868: Prudent Bélanger 
1869: Louis Turgeon 
1870: Joseph Gagné 
1871: Nicodème Audet 
1872: Octave Plante 
1873: Jean Roy 
1874: Jean Royer 
1875: Étienne Fournier 
1876: Vincent Gagné 
1877: Joachim Vallières 
1878: Marcellin Felteau 
1879: Antoine Couture 
1880: Ferdinand Audet 
1881: Jean Mercier 
1882: Pierre Morissette 
1883: Anselme Roy 
1884: François Baillargeon 

1885: Cyrille Roy 
1886: Narcisse Blais 
1887: Pierre Dorval 
1888: Qtienne Audet 
1889: François Pelchat 
1890: Louis Latulippe 
1891: Leon Breton 
1892: François Baillargeon 
1893: Mizael Bégin 
1894: Zephirin Brochu e t  

Léon Leclerc 
1895: Adolphe Girard 
1896: Cléophas Royer 
1897: F.X. Blais 
1898: Joseph Dorval 
1899: Hilaire Gagné et 

Urbain Roy 
1900: Jean Vallibres 
1901: Léon Plante 
1902: Ferdinand Lavallée 
1903: Joseph Audet 
1904: Léon Gagne 
1905: Ambroise Roberge 
1906: Jean Roy 
1907: Septime Roy 
1908: Joseph Couture 
1909: Maurice Roy 
1910: Philadelphe Racine 
1911: Omer Boutin 
1912: Anselme Rouillard 
1913: Ferdinand Audet 
1914: Napoléon Pelchat 
1915: Raymond McKenzie 
1916: Pierre Lacasse 
1917: François Audet 
1918: François Laliberté et 

Damas Leclerc 
1919: Louis Morin et 

Joseph Allen 
1920: ÉIvangeliste Felteau 
1921: Paul Baillargeon 
1922: Johnny Girard 
1923: Alyre Fortier 
1924: Adélard Baillargeon 
1925: Philémon Bourassa 
1926: Arthur Couture 
1927: Joseph Laliberté 
1928: Philéas Pouliot 
1929: Adelphis Baillargeon 
1930: Aristide Roy 
1931: J.-Bte Cadrin 
1931: Gaudias Bilodeau 
1932: Jean Guérard 
1933: Joseph Pouliot 
1934: Charles Turgeon 
1935: Jean Talbot 
1936: Alexandre Baillargeon 
1937: Georges Carrier 
1938: François Lamontagne 

1939: Liboire Guertin 
1940: Adélard Turgeon 
1941: Édouard Baillargeon 
1942: Joseph Moore 
1943: Odilon Audet 
1944: Joseph Lemieux 
1945: Adéodat Morin, 
1946: amilien Bilodeau 
1947: Nérée Boutin 
1948: Arthur Boutin 
1949: Louis Latulippe 
1950: Odilon Dumas 
1951: Napoleon Blouin 
1952: Napoléon Audet 
1953: Joseph Roy 
1954: Albert DeBlois 
1955: Arthur Couture 
1956: Géo-Émile Breton 
1956: Joseph Pelchat e t  

fimile Lessard 
1957: Oscar Roy 
1958: Ovila Mercier 
1959: Joseph Simard 
1960: Joseph Blouin 
1961: Aimé Ferland 
1962: Achille Morin 
1963: François Boutin 
1964: Gérard Roy 
1965: AIphonse Lacroix 
1966: Laurent Caron, 

Arthur Laflamme 
et Gédeon PouIiot 

1967: Gérard Gosselin 
1967: Joseph Carrier 
1968: Tancrède Brochu et 

Lauren tin Bélanger 
1969: Adélard Dutil et 

Henri Dallaire 
1970: Maurice Blais et Henri Roy 
1971: Hervé Sylvain et 

Arthur Rouillard 
1972: Albert Boutin et 

Chrystophe Turgeon 
1973: Maurice Roy et 

Raymond Morin 
1974: Pauline Royer et 

Paul Baillargeon 
1975: François Roy et 

Laurent Lacroix 
1976: Joseph M. D.umas et 

Pierre Roy 
1977: Benoit Ferland e t  

Huguette L. Allen 
1978: Guy Morin et 

Joseph Lavallée 
1979: Jacques Bélanger et 

Roger Fortier 
1980: Françoise BIais et 

Léo Turgeon 



Les moeurs des pionniers 

Comment les paroissiens de Saint-Anselme vivaient-ils 
au cours dir prrmier  siècle de  l a  paroisse (1830 à 1930?) ... 
Leurs moeurs ne différaient guère de  celles des autres  
canadiens-fimanqnis maissi on n'en parle pas, ceux d'ajour- 
d'hui e t  de  riramain ne sauront jamais ce qu'a coûté à leur 
père, l ' h é r i l a ~ c  que, nous l'espérons, ils feront fructifier, 
dans des cr~rirlitions de  vie tout à fait différentes. 

Nos pgrec; vivaient la vie familiale, artisanale; nous 
vivons lavieçociale, industrialisée; toute l a  différence est 
1 à. 

Aussi Icrnytc.mps que notre pays n'a pas été industria- 
lisé, sa  population est restée rurale. Chaque famille 
devait, non (reulementcultiver l a  terre mais transformer 
ses produits rhn aliments, en boissons, en vêtements, en 
chaussures, en moyens de  transport,  en combustjble, en 
lumière, eii rriédicaments, etc. C'était l'époque du sys- 
tème "DM (d0l~rouille-toi). On ne pouvait compter que sur  
soi e t  ceux q u i  étaient incapables n'avaient qu'un recours: 
mendier polir l'amour d e  Dieu. 

Ceci expliquepourquoj on trouvait, sur  l amême  ferme, 
tous les animaux domestiques. Tous les membres de la  
famille y trouvaient, non pas salaire, mais emploi e t  bien- 
&tre, tout était mis à profit, depuis Ies osselets de  mouton1 
jusqu'à la  vt:ssie de cochon2. 

Vers 1850, il y avait pourtant,  à St-Anselme, des usines 
de transforniation: moulin à carde, à farine, beurrerie, 

tannerie, boutique de  forge, de  charron, magasin géné- 
ral. On avait recours à ces gens-là que pour faire assou- 
plir les matières premières, ou pour échanger certains 
produits domestiques, pour des produits manufacturés. 

Quand on allait aux moulins, aux  boutiques ou aux 
magasins, on payait en laine, en lin, en farine, en cuir, en 
bois, en beurre ou en oeufs. Nos pères n'avaient pas d'ar- 
gent  ou si peu, ils la  gardaient  pour payer le médecin: 
($5.00 pour le nouveau-né), les taxes municipales et  sco- 
laires, la  répartition d e  IIEglise e t  l a  quête du dimanche 
(0.01). 

Mais comment pouvaient-ils se nourrir  suffisamment, 
se procurer les medicaments nécessaires, avoir les soins 
dentaires, faire la lessive, s'éclairer, se  vêtir, se chausser, 
ensemencer l a  terre, faire les récoltes, bat tre  le grain, 
clôturer les champs, entailler les érables, faire le sucre, 
ensevelir les morts sans ne rien acheter, ni payer? ... 

Ce qui serait  un mystère pour l a  génération d'aujour- 
d'hui était tout naturel e t  normal pour nos pères. Il est 
bon que  notre peuple qui vit dans l'abondance e t  le 
confort depuis un demi-siècle, qui  en est  arr ivé à s e  faire 
vivre, se  faire  soigner, se  faire instruire, s e  faire amuser, 
toujours par les autres e t  qui  est devenu apathique, 
égoïste e t  gaspilleux, fasse un retour su r  le passé, non pas 
pour y séjourner, mais y prendre des leçons de  courage, 
d'économie, de  générosité, de débrouillardise: des leçons 
de  bonheur. 

Osselets: Ptitir.~ os, tirés des pattes de  moutons, qui entraient dans le 
jeu d'osçelet~. ti-i-s en vogue dans les colléges et  les séminaires. Jeu  de  
l'intérieur qui ticniandait beaucoup d'adresseetde précision. Les petits 
gars  d e  1acamii:igne en apportaient toujours une  provision etvendaient 
çaheeux delavil le.  Dansce  temps-là, i l  y avait  moinsd'interrnédiaires 
qu'aujourd'hui. 

Vessie de  cnrhon: Une fois qu'on l'avait sortie du ventre du "gros 
cochon", elle clbcnit subir  toute une transformation: il s'agissait d e  
souffler dedans jusqu'à ce qu'elle fu t  suffisarriment dilatée. Avec assez 
d e  souffle et  dc  11r~rsév6rance. on pouvait lui donner la grosseur d'un 
ballon d'écolier; i*'i~st alors qu'on attachait  I'embouchure avec un fil e t  
on la suspendait au-dessus du poêle; quand elle étaitséchée, on enlevait 
l'air et Ja vessii* ~ a r d a i t  l a  forme qu'on lui avait donnée, mais restait 

rigide; il fallait l'assouplir en la frottant. pendant longtemps, entre nos 
deux mains. 

Cette operation terminée, la maman agrandissait  l'embouchure, y 
cousait un ourlet, bleu ou rouge, selon l a  politique d u  père, dans lequel 
elle passait un  cordon en coulisse, e t  cachait  ça dans le tiroir de  la 
comrriode. Le matin du Jou r  de l'An, elle offrait  à son mar i ,  comrrie 
étrenne,  une belle blague-a-tabac, e t  le père l 'embrassait. la la rme à 
l'oeil. 

On avait toujours en réserve des petits bouts de  harres, dans les- 
quelles on avait passé, pendant l a  séve, une petite broche et  qui ser- 
vaient à souffler n'importe quoi. 
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Les bâtiments: 

Jetons un coup d'oeil dans l a  demeure des pionniers. 
L'intérieur, doublé de  planches de  sapin, avec un plafond 
supporté par  des poutres enormes, est aussi simple que 
l'extérieur fa i t  de pierres ou pièces-sur-pièces, avec un 
toit pointu recouvert de bardeaux de  cèdre. Maison 
chaude en hiver, fraîche en été; les fenêtres étaient proté- 
gées par  des contrevents ou de lourds volets. Point de  luxe 
mais une grande  propreté. Dans l a  pièce d'entrée, qui 
ser t  en même temps de  cuisine e t  de  chambre A coucher, 
voici d'abord la large cheminée, avec l'âtre ouvert e t  le 
foyer de  pierres plates, la crémailliére e t  les chenets, la  
pelle à feu, le grand chaudron et les marmites, les poê- 
lons, un gril ,  une bombe. Cela, avant l'arrivée, du poêle à 

deux ponts. La  table était  aussi large que leur coeur e t  
au-dessus, suspendue au  mur ,  une grande  croix noire, 
symbole de tempérance. Ne cherchez pas de clous, il n'y 
en a pas. Si vous voulez voir une maison construite sans 
clous. visitez Ie Presbytère de  St-Anselme. 

A quelques pas d e  la maison s'élevait le fournil, (cuisine 
d'été), généralement fait  de  bois rond calfeutré avec les 
écorchures du  lin; c'est l à  qu'on passait les mois d'été. 
Puis, il y avait l a  grange  construite aussi en bois rond e t  
recouverte de  chaume, qui  servait de fenil, de tasserie, 
d'écurie, de  porcherie e t  de  poulailler. 

Le pain: 

Chaque habitant cultivait son arpent  de  seigle, de sar-  garda i t  une mouture e t  vous remettait  de l a  fine f leur  de 
rasin e t  plus ta rd ,  de  bl4. On coupait l a  moisson à la  seigle, d e  sarrasin ou d e  blé, que  l'on montait sur  les 
faucille, on la  liait avecdes harres de  Iiard ou de  coudrier, entraits du grenier,  à l 'abri de  toute vermine. 
tordues su r  le genou, on l a  bat tai t  au fléau e t  on l a  
criblait au van. Le grain était  mis dans des sacs de  toile La  maman  pouvait alors, emplir  s a  huche de  farine, 
tissés à la maison et on "allait au  moulin", soit chez mêler à l a  p2te de  l a  levure de pomme de te r re  e t  cuire au 
Larochelle (au faubourg Larochelle), chez Napoléon Roy four du bon pain brun si c'était du seigle, dord si c'était du 
ou chez Napoléon Arsenault,  dans l a  Route di1 Moulin, blé, ou se contenter de l a  galette de  sarrasin. 
pour les gens de la  Montagne. Le meunier, pour se payer, 



L'6volution rle la fenaison ... 

Le beurre: 

Avant l 'apparition des fromageries e t  des beurreries, 
on faisait le beurre à l a  maison. Au tout début,  nos aïeules 
écrémaient. h l a  cuillère; ensuite es t  venue la crémeuse: 
"canisse" munie d'un robinet dans laquelle on mettait  le 
lait  e t  que l'on plongeait, ensuite, dans  l'eau bien froide. 
Après un cihrtain temps, la c rème était  montée s u r  le 
dessus, on ciuvrait le robinet pour avoir le lait écrémé et 
on garda i t  la crhme. Ensuite  sont venus les centrifuges 
qui nous pet-mettaient d'écrémer le lait  aussitôt après la  
traite,  à condition d'avoir le petit  gars  pour tourner  la 
manivelle; belle amélioration aussi pour les chats qui 
avaient l a  priorité s u r  le lait  écrémé. 

La creme étai t  conservee dans  des jarres et toutes les 
semaines, on faisait le beurre. L'habitant un  peu habile 
pouvait fa'iiriquer la  barrate ,  en at tendant  celle des 
manufactura~s. Venaitensuite le pétrin qui ne pouvait pas 
ê t re  activé par d'autre que la  maman.  Le beurre  était  mis 
dans des tinllttes de cinq livres, destiné aux  dames de la 
ville ... qui r i t h  payaient pas cher. 

La  premir re  fromagerie existait au  début  du siècle. 
Elle était  située dans  le flanc de  la  Montagne, là où se 
trouve, aujoiird'hui, l a  maison d'été de  l'avocat Bélanger, 

une au t r e  plus ta rd ,  chez E r s  Boutin. La premiere 
beurrerie,  transformée p1usieurs fois, existe encore, 
aujourd'hui, du côté nord du poste de mirage; propriété 
de M. Joseph Fontaine. Elle a été achetée pa r  les cultiva- 
teurs en 1914 et opérée en  coopération jusqu'en 1962, 
alors qu'il y eu t  entente en t re  quelques paroisses pour 
une beurrer ie  régionale si tuée à Ste-Claire. 

E n  1938, à l'occasion de cours suivis pa r  les cultiva- 
teurs,  un agronome prônait le principe d'une seule beur- 
re r ie  par  paroisse, mais  Ca ne prena i t  pas. Il défendit s a  
cause e t  osa affirmer: "Il va falloir changer  votre menta- 
lité, messieurs, parce que je vois venir le jour, dans 50 ans 
peut-être, où il n'y a u r a  qu'une beurrer ie  par  comté et on 
ramassera le lait ,  non pas en "cabaroite", mais en camion- 
citerne!!!" Un vieil habi tant  se  lève et lui lance: "Ben toi, 
mon jeune, t'es m u r  pour manger du foin." M. François 
Boutin ne s'imaginait pas, ace t te  époque-là, qu'il serait  le 
premier à entreprendre le t ransport  du lait, dans cinq 
camions-citernes. El; si nos grands-meres qui doivent 
'bien descendre en pèlerinage s u r  1a terre, de temps en 
temps, arr ivaient  dans  le rang  St-Olivier, a l'heure de la 
t rai te  des vaches e t  voyaient Mme Aimé Gagné traire  ses 



cent vaches, en se reposant, elles qui trayaient les leurs  à ta ire  de cette industrie est un  petit gars  de SI.-?Jerk, elles 
poignée, dans  le clos, assises s u r  un  petit  banc mal  équili- s'exclameraient: "Ce doit ê tre  le plus grand  miracle d u  
bré, le boeuf su r  les talons et apprenant  que le proprié- SOième siècle!!" 

C'était au temps où le cultivateur n'achetait que le 
sel ..., le the ... et la galette-à-pain. 

A l'automne, il choisissait avec soin, le plus beau 
cochon d e l a  portéedu printemps e t  vendait lesautres  .... 
en  travers ... au  commerçant. Il fallait  parlementer long- 
temps. changer  de  propos e t  faire  le tour de l'étable, trois 
ou quatre  fois, avant de  risquer un prix puis, consulter sa  
femme e t  s'assurer que l'acheteur ne dévoilerait pas le 
prix au voisin. 

L'heureux élu restaitdonc seul, dans le port, nourri à Ia 
fine "godrigole". C'est à lui que reviendra l'honneur de  
nourr ir  l a  famille,  pendant  un an  ... moyennant Ia mort.  

Apres les Quatre-Temps de l'Avent, lesvoisins s'enten- 
daient à Ia porte de I'eglise: à tel jour, on commencerait  
chez l'un e t  finirait  chez l'autre. Ce jour-Ià, j'essayais de  
convaincre m a  mere qu'il etait  plus prudent  d e  ne pas 
aller à l'école, pour aider à t i rer  su r  la corde e t  tenir les 
t r ipes mais  ç a  ne  prenai t  pas. Mes souvenirs remontent 
donc à mes toutes premières culottes. 

II fallait  installer le grand  chaudron e t  allumer le feu 
de bonne heure ... mettre  l'échelle en place ... effiler le  
couteau à boucherie ... trouver la corde e t  déjà les voisins 
arrivaient.  

Debout dans  la  crèche de la  Grise ... qui  ava i tdû  céder 
son port ... j'avais là, une loge qui ne coQtait pas cher e t  
d'où je pouvais suivre le drame,  jusque dans  ses plu? 
petits détails. 

Après avoir discouru, quelque temps, s u r  le poids de 
l'animal, l'épaisseur de  son g ra s  e t  s a  valeur en louis, nos 
qua t re  hommes entraient,  chacun dans  son rôle: papa 
allait passer un noeud coulant, au-dessus d u  jarret  du 
condamné ... e t  le laissait venir, lui-même, vers le "quart à 
moulée". Jus te  au bon endroit, le ga r s  du pere Phrem ..., 
qui passait  pour "ben" fort ... devait le jeter s u r  le côté 
droit  e t  lui faire mordre  le pavé de la Grise, P ie r re  à Jean  
lui sautai t  aussitôt su r  la  tête e t  lui serrait.la gucule de  ses 
deux mains. Cadius, le Seigneur, se passait le couteau sur  
la cuisse ... donnait une tape su r  l a  gorge de  la victime ... 
e t  juste à temps, ma.man arr ivai t  avec s a  poêlonne e t  sa  



petite jarre couverte d'une serviette de toile, pour re- 
cueillir et criiller le sang. 

A ce m o m ~ n t  des plus tragiques, le petit gars ,  dans  la 
crèche, se 1:iissait tomber s u r  le derr ière ,  pour ne pas 
voir. C'est lrourquoj je vous fais grâce des derniers  
râlements<Ii:~celui qui n'avait pourtant  qu'un cr ime àson 
dossier: celii i d'avoir é té  plus beau que ses frères. 

Tout dev:ili. servir dans ce cochon: les plus belles soies 
pour enfiler I r .  ligneul; le sang  pour faire du boudin; la  
tête, de la tF?i! fromagée; la  panne, des cretons; lagraisse 
des intestins. pour faire mijoter les croquignoles; le coeur 
e t  le foie, crirrime nourr i ture du carême; les pattes, pour 
faire du  r a p n î t  e t  l a  vessie ... Il y au ra i t  ici, toute une 
chronique a fxire, s'il fallait décrire dans  tous les détails. 
la métamorlttiose de  cette v e ~ s i e  en  blague à tabac, mais  
ce n'est pzs i in  thil.me très clérical.,. 

E t  toi, ftntfvre chien? qui rôde depuis une heure aulour  
de ces chart,liljerr, en repardant  ton m:iitre. tu  devras te 
contenter ciil  museau ... traversé d'une broche ... des oreil- 
les, des er r r i t s  et de la queue. 

Le soir, or1 l:raversait le grOs cochon, su r  son é r h ~ l l e ,  du 
fournil dans la grand-maison, pour qu'il ne g è l ~  pas: Les 
tout-petits ; ~ v a i ~ n t  peur, riendant que la chatte jubilail. 
sous le ptrt~ir~. Pauvre elle, elle devra aller- couchsr LL 
l'étable. 

Le l end~n ia in  matin, mon pere montait le saloir de la 
cave, le neri.iiyait comme il faut,  l'ébouillantait xvec unc! 
infusion d'hrv-h~s ssaint-jean, entrai t  l a  grosse bûche, puis 
débitait  l~ Isrd en quart iers  e t  les quart iers ,  en brique. II 
alignait les triaigreries sur  les tablettes de  lalaiterie,  à l a  
gelée, et snlaii le gras. Quelle belle matinée pour les 
petits mousses e t  la chatte qui réussissait enfin, à avoir 
ques boyaux qui ne serviraient plus! 

Quand je rrie représente mon père, a cette besogne, j'ai 
lJimpressinn qu'il se sentait  plus près  que jamais de la  
Providenrt~. tii~opérant avec Elle à la subsistance d e  s a  
nombreuse farriille. 

Ces prolfihilins qu'il faisait pour l'hiver, étaient bien le 
frui t  desciri t.ravai1 e t  desessueurs ,  en même temps qucIe 
résultat dc la température favorable e t  de la fécondité 
données pslr Uieu à s a  terre. 

Ce lard avait été engraissé exclusivement du  lait de  ses 
vaches et (irr h~rain qu'il avait  semé,  coupé, battu e t  fai t  

Les oeufs: 

moudre; que la Providence avai t  arrosé, m a r i  e t  protégé. 

J e  ne sais pas s'il pensait A tout ça, mais  je me  rappelle 
bien, qu'avant de débiter le gros cochon, il faisait un 
grand signe de croix. 

Généralement on abat tai t  aussi une bête à cornes. 
C'était une  grosse affaire: les assommeurs n'étaient pas 
d rus  e t  les kcorcheurs devaient prendre  ga rde  de  ne pas 
percer la peau. Quand c'était une vieille vache qu'a- 
vaient nourrie les enfants pendant  une  dizaine d'années, 
ça  faisait quelque chose ... e t  l a  maman n'assistait jamais. 
Mais, nous les enfants, nous étions certains d'avoir de l a  
bonne soupe, d e  bons bouillis, du bon hachis ... e t  au 
printemps, des bottes neuves. Aujourd'hui, les bouilloi- 
res, les cuves e t  les palans sont disparus des étables. Tout 
se  fait  à I'abattoir "Henri Roy" où l'on aba t  1700 lards par  
semaine e t  où l'on abat tai t  aussi les. bêtes à cornes, 
jusqu'en février 1974. 

On comptait  aussi sur  la viande sauvage: le lièvre. 
Dans ce temps-là, on ne chassait pas pour tuer ,  mais  pour 
manger.  

On en n r n n ~ e a i t  quand les poules pondaient. Or ,  les maman  avait l a  précaution d'en faire  geler,  à l'automne, 
poules qui liivrhrnaient dans  les étables et mangeaient ce pour donner du  goût à la sauce blanche du  caréme e t  des 
qu'elles y 11-ouvaien t ,  ne pondaient pas l'hiver. C'était jours d'abstinence. Au printemps, toutes les poules vou- 
toute une fbte. quand le petit gars ,  au début  d'avril, laient couver mais pas plus que deux avaient ce privilè- 
arr ivai t  i ~ l rp ,~  11n oeuf trouvé dans  l a  crèche de l a  Grise. La  ge-là. Quand les autres  persistaient t rop à garder  le nid, 



on les plongeait dans une cuve d'eau froide, ju6qufB ce que 
leurs chaleurs soient pansées. Celles qui couvaient de- 
vaient élever leurs poussins. Après avoir gardé le nid, 
pendant trois semaines, elles devaient rester attachées 
par une patte à une petite cabane, tout près de la maison, 
et  surveiller les éperviers qui voudraient dévorer leurs 
petits. 

Cette aviculture, comrne le veut la nature, a pris fin 
vers 1925 pour faire place A une aviculture scientifique ... 
qui deviendra, plus tard industrielle. Qui a provoqué la 
transition? 

Un fr&re de la Trappe d'Oka, le Frère Liguori, venu 
visiter un parent, séjourna à St-Anselme pendant quel- 
que temps et  tenta de convaincre les cultivateurs les plus 
progressifs de  construire des poulaillers de  100 poules, 
avec un aménagement intérieur conforme à. la  nature de  
la poule. 

Pierre Turgeon, Georges BéIanger, de  l a  Montagne, 
Johnny Gigard, Georges Roy, Joseph Roy (St-Jacques) 
gdouard Baillargeon et  Adélard Baillargeon, Jos Lali- 
berté, Alfred Couture (Ste-Anne) se lancèrent dans cette 
aventure. 

La soupe: 

Chaque cultivateur récoltait ses pois et  si l a  femme laquelle on avait plong6 une brique de  lard salé et  des 
était jardinière, elle avait des fèves et  butes  sortes de pommes de  terre en nombre suffisant. Dans ce temps-là, 
lkgumes qui faisaient de délicieux potages; mais, on pré- la batterie de  cuisine se résumait en un chaudron, une 
férait toujours la chaudronnée de  soupe aux pois dans poêlonne e t  des casseroIes à pain. 

Les desserts: 

Du sirop d'érable.. qu'on ne mangeait pas à cuillerée, et  pendant l'été, ils avaient la chance de  voir une tarte, de 
de la mélasse, quand lepère  en avait échangée pour du temps en temps. 
sirop. Si les enfants allamient cueillir des petits fruits, 

Thé et café: 

On n'en achetait jamais, sinon un carton de  thé, pour la cafk, quand on en avait, àl'orge, au gruau d'avoine ou aux 
maladie de maman et  la visite des fêtes. On buvait du croûtes de pain grillé. 

Habits et chaussures: 

On s'habillait de  laine et  de lin. Chaque habitant gar- foyer, certaines de se rendre utiles, tout en se cultivant. 
dait des moutons et  cultivait du lin. Mais avant de  deve- 
nir vêtements, draps, mitaines, tuques, fil, Iinge b vais- Mme Jean Godbout, décédée le 28 mai 1980 à l'âge de  
selle, sac B farine, l a  laine des moutons et  les bottes de lin 106 ans et  10 mois, a fait des bottes sauvages pendant 35 
devaient subir une bonne dizaine de transformations: ce ans, à Saint-Anselme, et  le plus qu'elle a chargé: $1.00 la 
qui expIique que les grandes filles pouvaient rester au paire. 

Les tanneries: 

La première, appartenant à M. Grégoire Dumont, puis de  M. Onésime Mercier, vendue à M. Napoléon Morin. 
B M. Coulombe était situ6.e sur l'emplacement où réside Elledisparut dans l'incendiede cevillage, le 5septembre 
Mme Marie Boutin. 1925. Elle était située où demeure aujourd'hui M. gmi-  

lien Couture. 
Il y en a eu une autre,  au village Larochelle; propriété 



Lessive et ménage: 

Ici, non p1119. ça ne devait rien coûter. La lessive fait de et tous les détergents. La seule différence c'est que Ia 
cendre d'ériiiile, le savon du pays et les branches de cèdre ménagère devait y mettre un peu plus de nerf. 
etait aussi ebfirace que l'eau de javelle, les boules à mites 

Sirop et sucre: 

On les exkrayait, soit de l'érable. soit des fruits et 
légumes du jardin, ou des fruits sauvages que l'on cueil- 
lait. C'est airisi qu'on avait les sirops de blé d'Inde, de 
bette, de carotte, de framboise mais surtout le sirop et 
sucre dJérat)Be dont la manufacture ne demandait pas de 
gros investis~rments. 

Le surplus de sucre d'érable était vendu. Les plus 
particuliers allaient sur le Marché Champlain. à Québec. 
les autres vendaient àdes  acheteurs pour les conipagnies 

américaines. On vendait àdes prix ridiculesparce que le 
sucre était mal prépare et mal présenté; la plupart du 
temps, dans des sacs de jute. Ce fut I'oeuvre de I'honora- 
ble Cyrille Vaillancourt, enfant de la paroisse, d'organi- 
ser des cours sur les produits de l'érable, de convaincre 
les cultivateurs de la necessité de coopérer entre eux pour 
l'achat du matériel nécessaire à la fabrication et pour la 
vente du sirop d'érable, et dYaIler ensuite refaire Ia 
renommée et annoncer ce produit le plus délici,eux de la 
terre du Qukbec. 



Demain on coule la "Dam", 

Le bois: 

Les postes 

En plus de l'érablière, chaque habitant avait son bois6, 
aussi important que le reste du patrimoine. C'est de là 
qu'il sortait le bois nécessaire pour se chauffer, pour 
construire et reparer ses batiments, fabriquer ses voi- 
tures d'été et d'hiver, les jougs à boeufs, les attelles de 
collier pour les chevaux, et les meubles de la maison, en 
commençant par le ber sorti d'une botte d'érable. Le 
surplus des résineux était coupé en bois de pulpe et 
échangé, chez le marchand général, pour de la marchan- 

dise, lequel le vendait à des compagnies américaines. On 
peut s'imaginer le benhfice qu'en retirait le pauvre 
bûcheron. Ici encore, ç'a 6th une exploitation en règle de 
l'habitant, aussi longtemps qu'il n'a pas été organisé en 
cooperation. 

LfabbéArsenaultseréjoujt d'avoir àson actif, lafonda- 
tion de deux chantiers cooperatifs ... et d'avoir suivi ses 
anciens paroissiens, en forêt. 

L'organisation postale dans St-Anselme était bien et distribuait à qui de droit les quelques lettresqu'il avait 
élémentaire dans les prerriiers temps. Le courrier n'arri- reçues durant la semaine. Il y a longtemps que cette 
vait pas tous les jours et  son volume n'avait pasI'ampIeur coutume est disparue. Depuis nombre d'années, Mlles 
d'aujourd'hui. Le dimanche, à l'issue de la messe parois- Audet et Monsieur Simon Roy s'en occupent. Monsieur 
siale, le maître de poste se plaçait sur le perron de I'bglise Buteau fut le premier maître de poste. 



Au tout débul, on se  contentait de  la lumière d e  l'âtre: 
(bas de  la chilniinée où on faisait le  feu qui réchauffait le 
foyer ... cuis:~it les aliments ... éclairait les tricotteuses et  
les resemeleiirs de bottes.,. e t  fournissait les tisons pour 
allumer la pipe). 

Plus tard,  cc fut  la chandelle d e  suif: on la  fabriquait à 
la  maison, dans un moule de  fabrication domestique. Le 
rayonnement de  la  lumière dépendait de l a  qualité du 
su if .  

Puis vint  la lampe à l'huile (huile de charbon). On 
l'allumait qriand c'était absolument nhcessaire, quitte à 
la tuer quanll. on pouvait veiller à tâton. L'énergie dhpen- 
she dans uri I ~ y e r  était  de quat re  gallons d'huile par  
année, à 0.25 le gallon. 

Enfin! dans l a  Nuit de  Noël 1913, l'église htait illumi- 
née d'ampï~ules électriques. M. Albert  Deblois avait 
annoncé v;i il son père, sur  une carte  postale d e  son 
moulin. Je traiiscris textuellement: 

"St anselnrr- pré Décew~bre, 1913. 

Cher P ~ r i r ,  ,je vozcs envoi des vu.e de notre ni.oulin on est 
assé pour f~ ~wesirr O n  ca ju i re  de la  lurniére dans deux 
sem,,a.inel'. 

Votre Fils Albert. 

Ici, il fauI rwvrir une longue parenthèse pour parler d e  
cet homme prestigieux que  fut  Albert DeBlois. Il passait 
pour un peu original, mais il peut servir d'exemple à l a  
génératior~ iIraujourd'hui. 

E n  1900, Albert (20 ans) se promenait su r  la plate- 
forme de In aare  de  St-Georges de  Beauce, les deux mains 
dans ses por*ties vides. Il se disait en lui-même: "Bâtard, si 
je peux frczjtpi-r de L'ouvrage, je vais eoller". II rencontra 
un contractrur de chantier qui l'embaucha. Il travailla 
dans la forfit. sans en sortir,  pendant cinq ans. 

Savez-z'oi~s, disait-il aux  jeunes, ce dont je wn~e suis le 
plzcs ennuu~' pr.n.do;nt ces cinq années-là?,.. E t  on répon- 
dait: "de , ~ t t f r ~ ~  hlmilde"? ... "cle nt pas pouvoir pren.dre un. 
coup? "... 

"Non, reprat7nnit-il: c'a été (le ne pas pouzioir aUer ù la 
messe, le u l i ~ l *  rrnche. Xi! y en  a qui troz(,vent ça czcrieux de me 
voiir ente711lr.r dezc.1~ messes, le dimanche; ils 7 ~ e  sauent pas 
ce qzte c'e.~/ f p e  d'en manquer, pour u n  chrétien qui est 
con?;aincu d c -  son a , j~ , i re"  

Avec dc l'argent en poche, il pouvait aller voir les 
filles. Il SP risqua chez la maitresse d'école ... qui I'accep- 
ta ,  juste I F  i r n ~ p s  de lui montrer à l ire e t  à hcrire: c'était 
bien plus [ii-;tl ique que les "french-kiss". 

Au fond, I'idéaI d'Albert n'était pas de se trouver une 

dulcinée, mais d e  faire une oeuvre de s a  vie, non pas 
d'être consommateur, mais créateur. 

Après avoir travaillé, deux ans, pour une compagnie 
d'électricité qui construisait un pouvoir, dans la Beauce, 
Albert  DeBlois se dit: "Moi aussi, je suis capable de rr~ettre 
de La lurr~iEre daris le monde". E t  l'on vit descendre un 
jeune homme le long de  l a  rivière Etchemin; i l  s 'arrèta à 
St-Anselme et, sans dévoiler ses projets, se fit acquéreur 
des terrains riverains à l'endroit où il croyait le courant 
favorable. C'htait au printemps 1913. 

Cet homme qui passait pour riche(i1 avai tfai t  un dépôt 
de $5,000.00 à la banque) n'eut pas de difficultes à 
trouver des bons hommes: Joseph Turcotte, Onhsime 
Laliberth, Odilon Dumas. Ces hommes-18 ont dû  mélan- 
ger, à la pelle, 2 chars de ciment, pour la construction du 
premier barrage ("dam") qui a été haussé plus tard. 

Déjà, au  dhbut de l'automne 1913, sur  les hchafauds de 
son moulin, Albert DeBlois, pouvait contempler son 
oeuvre. Il songeait déj8 B organiser le transport de son 
électricité e t  le filage des demeures, à commencer par 
celle de Dieu, l'église; celui-ci n'était que temporaire, 
parce que s'était promis M. DeBlois: "&L z?a voir 
clair, cette année (191.1) à la Messe de Minuit" Il faut 
croire que l'expérience avait 6th bien réussie, parce que le 
25 janvier 1914, les marguilliers anciens et nouveaux 
votent un montant d e  $385.00 pour le filage de  l'église e t  
de  la sacristie e t  $113.00 pour le presbytère. E t  le pre- 
mier compte de  lumière apparaî t  en 1915: $90'73 pour 
l'année. 

Les particuliers payaient t an t  de l'ampoule, mais M. 
DeBlois s e  faisait jouer des tours: on ajoutait des ampou- 
les e t  le contrôle devenait difficile. Il du t  avoir recours au  
compteur, mais là  encore on avait des secrets pour l'em- 
pêcher d'enregistrer, de sorte que lui-même devait revi- 
ser et collecter tous les mois. 

M.  DeBlois ne pensait jamais que cette énergie pren- 
d r a i t d e  l'importance aussi vite, e t  vit venir le jour où son 
pouvoir ne fournirait  pas. Il décida d e  vendre sa ligne de 
St-Henri à M. Longchamp e t  en 1928, il vendait celle de  
St-Anselme à l a  Compagnie Shawinigan: $25 000,00, 
payé comptant en billets d e  banque. Il dut ,  alors, agran- 
d i r  et  t ransformer son moulin pour scier le bois e t  
moudre le grain.  Cette indusirie qui a toujours été 
prospère, est administrée, aujourd'hui, p a r  ses deux fils, 
Georges e t  Eugène. 

M. Alber t  DeBlois est décédé en 1965 iiyres avoir 
occupe t o u ~  les postes importants de la  paroissc, agissant 
toujours avec saKesse e t  la  plus giariiie honnêteté. tou- 
jours secondé par son hpouse qui lui a survécu, et 
jouissant de  l'estime e t  du respect de tous ses enfants. 
"Notre Père, disent ses enfants, ne commençait jamais 
une besogne sans faire son signe de  Croix". 



Le Pont Taschereau et la proprieté d'Albert DeBlois. 

Hommages: 

Nous aussi, avant de clore ce chapitre qui a fait revivre Qu'ils soient, pour les générations d'aujourd'hui et de 
les pionniers, aux prises avec des conditions de vie maté- demain, des exemples de ténacité dans l'effort et de  foi en 
rielle primitives e t  souvent pénibles, dtons notre cha- la terre nourricière. 
peau, et  rendons-leur un respectueux hommage. Ils ont 
été courageux, quelquefois héroïques, ils ont évolué avec Si, en 1973, la dette moyenne par familIe canadienne- 
sagesse et  intelligence. Plus créateurs que consomma- française était de $3,750.00 e t  la dette de la Province de 
teurs, ils ont rendu plus accessibles et ont toujours traité, Québec $4.5 milliards, ce ne sont pas nos péres de 1830 
avec respect, les ressources naturelles de la terre et  de la 1930 qui l'ont faite. 
forêt. Ils se sont débrouiIlés, seuls, sans aucune loi de 
sécurité sociale pour les aider e t  les protéger. 

Le laïcat chrétien 

Le chantier du Royaume de Dieu n'est pas ouvert La ligue du Sacré-Coeur 
seulement le dimanche, mais sept jours parsemaineet les 
laïcs doivent y travailler comme les prêtres. Fondée par le premier curé, en 1844, elle a été bien 

vivante pendant plusieurs années, puis s'est éteinte. Elle 
À Saint-Anselme, tous y ont mis la main; les plus actifs a été rétablie par le cure Samson, en 1910, et  inaugurée 

et  les plus efficacesont été, et  sont encore, ceux et  celles solennelIement, le 26 juin, de  la même année, par Mgr 
qui font partie d'équipes ou de groupements d'action Paul Eugene Roy, auxiliaire de Québec, en présence de 
catholique. tous les paroissiens réunis àl'église. Cet événement avait 



été préparé p:tr un tr iduum en l'honneur du  Sacré-Coeur. 

Les ligueurs s'engageaient à respecter le Jour  d u  
Seigneur, suri Saint Nom, celui de l a  Vierge e t  des choses 
saintes, à pr:+l i r~ue r  IasobriSté e t  às'en faire les apôtres, à 
être disponililes chaque fois que le curé aurai t  besoin 
d'eux pour enrayer les abus ou pour secourir, matériel- 
lement ou i?ioralement, les familles éprouvées de l a  
paroisse. 

Leur prenii6re activité a été, à l a  demande du  curé; de  
faire une co l l~~c te  à domicile, pour acheter une vache à M. 
Joseph Turpé~i~ri, du  r ang  St-Jacques. 

La contrilui tion de 0.25 par  membre a été longuement 
discutée av;m t. d'être acceptée. 

L e  monument  d u  Sacré-Coeur  

Il  fut leur plus louable réalisation. Il  fut érigé, en 1917, 
lors de  la  prtbn-ii&re Grande Guerre, pour demander au 
Sacré-Coeur (le protéger les jeunes gens de la guerre e t  de 
ramener l a  v:iis dans le monde. 

L'inaugurtition a eu lieu, le 30 septembre 1917, en 
présence du  [.:ardinal Louis-Nazaire Bégin, Archevêque 
de  Québec. y iii félicita les ligueurs et  les encouragea à 
être fidèles Ti liaurs engagements. 

Lacérémonie se termina pa r  la  consécration de toute l a  
paroisse au  Sacré-coeur e t  on distribua à tous ceux qui 
étaient présents une image-souvenir. 

Ce mon~ini rn t  a coûté près de $4,000.00 et les parois- 
siens ont solrsr.rit $3,000.00 dès la  première collecte. 

11 mérite d'etre bien entretenu, il prêche à s a  manière 
e t  est, probat~lemerit, plus éloquent que le curé. 

Les prône.; des anciens curés attestent que les ligueurs 

Les damvs de Sainte-Anne 

On ne poiivait pas trouver plus beau nom pour un 
groupement. ii'épouses et de mères qui veulent faire 
régner le christ dans leurs foyers et y former des enfants 
de Marie. 

Dans la  irise des changements, on les a appelés "Les 
femmes chrfitiennes". Elles n'en continuent pas moins de 
s'adresser :i Siiinte-Anne avec confiance, de tenir, tous les 
ans, leurs :t=ises génkrales à Sainte-Anne de  Beaupré, 
d'y organisi!r des pèlerinages e t  d'avoir comme aumônier 
général el cliocésain, un Père Rédemptoriste. 

C'est le groupement apostol ique qui a été le plusvivan t 
et le plus fécond en réalisations apostoliques. Cette 
Congrégnf.itsn a été établie dans la paroisse, le 26 juillet 

les ont toujours secondks pour propager la  dévotion au 
Sacré-Coeur, organiser  des processions, amener  les 
hommes î t  jeunes gens aux heures d'adoration, intro- 
niser le Sacré-Coeur dans les foyers, enrayer le blas- 
phème, l a  profanation du  dimanche et  l'ivrognerie. 

À noter qu'il y a toujours eu une section des J E U N E S  
qui eux non plus, ne rejetaient jamais l'appel du Sacré- 
Coeur. 

Malheureusement, on ne trouve pas de rapports des 
assemblées de  la ligue, avant  1943. Les noms des pre- 
miers officiers inscrits sont: Ernes t  Lavallée, prés. Adé- 
onât Carrier,  vice-président. L. Guertin, sec. Gérard Gos- 
selin, Gérard Allen, Alfred Couture, Joseph Labrecque, 
Joseph Pelchat, Léo Aubé. 

Les années les plus fécondes en apostolat laïque, a u  sein 
de la Ligue, ont été de 1943 à 1950 et  de 1964 à 1972, grâce 
à ses dynamiques présidents, MM. Ernest  Lavallée e t  
Lucien Cadrin, à ses secrétaires MM. L. Guertin, Dr 
Dollard Garant,  Hervé Sylvain, Claude G i g u è r ~ ,  Denis 
Audet, Laurent  Lacroix, e t  à ses aumôniers, les abbés 
Adrien Bouffard, Gérard Poulin, Ernes t  Arsenaul t. 

On tenait, alors, des séances d'études, tous les mois. On 
organisai t  des assemblées paroissiales e t  le tout se 
concrétisait en des initiatives apostoliques des plus profi- 
tables à la communauté chrétienne, surtout en ce qui 
avait t ra i t  aux loisirs, à l'observance du repos domini- 
cal, à l a  tempérance. Tous les ans l a  Ligue prenait la 
responsabilité de  distribuer dans chaque foyer un calen- 
drier  du Sacré-Coeur. 

Avec l a  restructuration de la Pastorale, après Vatican 
II, la  Ligue était  sensée être  remplacée par  un comité 
d'action catholique. Souhaitons que ça  vienne un jour, et  
que les laïcs engagés dans l'Église, comme leurs ancê- 
tres, puisent abondamment dans les trésors infinis du  
Coeur de Jésus. C'est là qu'est le feu de  l a  charité. 

(fête d e  Sainte-Anne) 1910, à l'époque du curé Samson. 

Le Bureau de Direction était  composé comme suit: 
Directeur: M. l'Abbé Joseph Cyrille Samson, Curé 
Présidente: Mme le Dr Donat Bernier 
l è r e  Assistante: Mme Joseph Audet 
2ième Assist.: Mme Édouard Turgeon 
Trésorière: Mme Notaire Ed.  Fortin 
Secrétaires: Mmes Jules Roy e t  Dr  C.E. Vaillancourt 
Organisatrices: Mme D r  C.E. Vaillancourt, Mme Jean- 
Marie Ouellet. 

Celles que l'on trouve le plus souvent dans le bureau d e  
direction sont Mmes François Audet. Georges Roy, 
Georges Bélanger, Joseph Blouin, Robert Gosselin, Ca- 



mille Laliberté, Gaston Roy. 

Le dernier bureau de  direction se compose comme 
suit: 

Mme Antonio Labrie: responsable 
Mme Robert Gosselin: secrétaire 
Mme Maurice Lacroix: trésorière 
Mmes Joseph-Pierre Lamontagne, 
Guy Morin, Alphonse Godin, 
Jean Morin: conseillères. 

Parmi  les sw.ets d'étude voici ceux qui reviennent le 
plus souvent: une page rl'cvangile, rdle de  la  paroisse 
dans l'Église, l 'entraide mutuelle, l'éducation d e  la  foi, 
l 'engagement chrétien, le climat familial, l'éducation des 
enfants, l'amour et  la  fidélit6 conjugale. 

Leurs principales actiuités cmcrdtes: réclame pour les 
retraites paroissiales, les quarante heures, assistance 
aux familles éprouvées, organisation pour l a  collecte de  
l a  Propagation de laFoi ,  catéchèse aux  adultes, lut te  aux 
petits journaux empoisonnés, soirées au profit des oeuvres 

La congrégation des enfants de Marie 

Avant I'industrialisation de  notre Pays, qui est arrivée 
après ladeuxième guerre  mondiale en 1945, alors que les 
Canadiens vivaient presqu'exclusivement de  I'agricul- 
ture  familiale, les jeunes filles restaient au foyer ou 
allaient au pensionnat. 

Au foyer, elles apprena.ient de leurs mères à cuire au 
four, faire l a  cuisine, filer, tisser e t  tricotter l a  laine ou le  
lin, à Faire et réparer  les habits, à soigner les malades et  à 
trouver, sur  la  ferme, les médicaments nécessaires. 

En  tout temps, mais surtout au temps de  l a  moisson, 
elles apportaient leurs contributions aux  travaux de l a  
ferme. 

Celles qui allaient au pensionnat, en  plus de l'instruc- 
tion, acqueraient une formation plus poussée et  pou- 
vaient même décrocher leur certificat d'institutrice. 

C'etait donc plus facile d e  les enrégimenter sous la  
bannière de la  Sainte Vierge e t  de  leur faire traverser, 
sans t rop d e  naufrages, l'epoque qui va de l a  Profession 
de  Foi au Mariage. C'est ce qu'a fait  le Curé Morissette, 
en l'an 1900. 

Suivent quelques paragraphes d'une lettre pastorale 
de  Mgr  Ls-Nazaire Bégin, archevêque de  Québec, eri- 
geant la dite Congrégation: 

"En rertzt d 'UYL i n d u l t  qu'il a plu WU Sa,int-Siège de  nous  
accorder pour cinq ans ,  nous  établissons d, perpétuité, p a r  
les prdsentes, d a n s  t'église de Saint -Anselme,  une congré- 

paroissiales, pèlerinage annuel à Sainte-Anne, protesta- 
tions contre toutes lois ou programmes de T.V. ou de 
radio qui at taquent  le foyer, dans cc qu'il a de plus fon- 
damental,  etc. 

La Congrégation a été  un lieu de  ressourcement idéal 
pour tous ses membres e t  fut  pour l a  paroisse e t  pour 
llfiglise une a rmée  toujours à l 'avant-garde pour la 
défense des bonnes moeurs et  le rayonnement de Ia cha- 
ri té évangélique. 

11 faut  noter que pendant plusieurs années, avant la  
réforme liturgique qui a multiplié les messes domini- 
cales, les ligueurs du Sacré-Coeur e t  les Dames de Sainte- 
Anne se rendaient A I'église à bonne heure, un dimanche 
par mois, pour recevoir le  sacrement du Pardon e t  la  
Sainte-Communion. C'était fameux pour resserrer les 
liens conjugaux e t  assurer la  permanence du Sacré- 
Coeur au  foyer. 

Quelle bonne impression chez les enfants qui,  tous les 
mois, voyaient par t i r  leurs parents non pour aller danser, 
mais pour aller rencontrer le Seigneur. 

ga,tion e n  l'honneur cle Mar ie ,  sous le  vocable de  I'Irr~n.l,,acu- 
Lée Conception,. 

L e  pa,tron seconda,ire Sa,int Joseph. 

L'autel de l a  Cwr~grégatio?~ sera celui de  l a  Sa in te  
Vierge, 

Les personnes gu,i auron t  Le bonheur d'être membres de 
cette congrégation s'engageront à: 

1- N e  pas assister a,ux veillées de  danses; 
2- (j, ne pas sortir  seules avec les garçons; 
3- a pratiquer l a  w~odest ie  d a a s  Le m u i n t i e n  et  Le langage. 

N o u s  azons  l'espoir que les En fan t s -de -Mar ie  a,uront à 
coeztr de retracer en elles les subltmes vertus qwi ont brillées, 
avec t a n t  d'éclat, d a x s  leur Sa,inte-M2re et Patronne. 

S e r a  La présente ordonnance lue et publiée a u  prSne de  
l a  messe paroissiale de  S t -Anse lme ,  puis  inskrée d a n s  un 
livre particztlier q u i  servira  iL l 'enregistrement des n o m s  
des  membres  et des délibérations des  membres  d u  Conseil  
de  l a  d i te  Congrégation." 

Ls -Naza i re ,  Arch.  de Québec, 
Donné à Quéhec le 

diz-septidme (1 Te) .jour de  nouembre 1900 

L a  première réception a donc eu Iieu, le 8 décembre 
1900, 108 jeunes filles donnerent leurs adhésions. La  
seule que  les personnes du  3ième âge ont connue est Mlle 



Confirmation 1966. 

Alphonsine Roy, qui vivait chez M. O'Neil Cassidy e t  qui 
est décédée an  1970 à l'âge de 93 ans. 

Il y eut d ~ t i  r&ceptions, tous les ans, jusqu'en 1953. La 
conyréga.tiori existe encore, pour les plus anciennes. 
Quel a ét6 son rôle? 

C'est un mouvement qui a contribué. comme les autres, 
à assainir les moeurs e t  à créer l a  mentalité chrétienne 
que l'on ctitinaît, aujourd'hui; peut-être plus que les 
autres, parfit  qu'il travaillait sur  celles qui  devaient être, 
plus tard,  i-pouses e t  meres: celles qui font e t  défont les 
peuples. 

On ne sci reunit pas tous les mois, pour recevoir le 
sacrement du Pardon et de  l'Eucharistie, pour réciter 
l'office de la Sainte Vierge, pour recevoir d'un directeur 
les directivrts appropriées; on ne fait  pas une retraite, 
tous les ans. sans que son âme s'épanouisse e t  rayonne 
dans tout soli Prre. 

difficulté à faire: 

-s'intéressaient à l a  Liturgie, surtout  à la musique e t  
au chant; particulièrement pendant les 40 années d'or- 
ganiste de Mlle Marie Labrecque. 

A plusieurs reprises, à l a  demande du Curé, elles ont 
exercé e t  exécuté des pièces de théâtre,  organisé des 
soirées récréatives au profit des oeuvres paroissiales. 
Elles ont constitué des équipes d'etude e t  de réflexion. 

Surtout,  elles se sont préparées, ensemble, a assumer 
leur raie d'épouses et de mères, sous l'égide de leur 
Patronne l a  Vierge Marie. C'&ait beau de  lesvojr, à l a f in  
de  la messe de leur mariage,  se dir iger  vers l'autel de  l a  
Vierge, avec leur couronne d'enfant-de-Marie, la déposer 
su r  l'autel, e t  de les entendre chanter: "Pre~zds ma cou- 
ro?z?ze, je le la donne; au ciel, n'est-ce pas? tu me la ren- 
dras". Plus beau encore, de  visiter, aujourd'hui, leurs 
foyers. 

Mais, poiir l a  Communauté Chrétienne, qu'ont-elles C'est un organisme paroissial qui n'a pas été remplacé; 
fait? ... aussi manquera-t-il un engrenage dans le mécanisme 

pastoral, aussi longtemps qu'on ne trouvera pas une for- 
Elles coni~ilétaient ce que leurs aînés avaient plus de mule qui intéresserait le monde des jeunes filles. 

Le tiers-nrdre 
(Franciscain) 

"Une f r n l ~ r n i t é  de chrétiens, dans  le monde, qui s'ef- C'est l a  seule confrérie que je connaisse, où il y a un 
forcent de  tendre à la perfection chrétienne, d'une ma- noviciat. Elle n'exige pas plus que l'observance des 
niére cornriatible avec l a  vie séculière". (Manuel du Conseils Évangéliques et  pour y arr iver ,  suggère des 
Tiers-Ordrrb i moyens à ses membres: moyens qui ne sont autres que 



ceux employés par le Premier Ordre, mais adaptés à la 
vie dans le monde. 

Comme les simples profanes ne peuvent pas facilement 
méditer lV*vangile, réciter l'office e t  pratiquer la pau- 
vreté évangélique, on leur conseille de rkciter, chaque 
jour, douze "Pater'', "Ave", e t  "Gloria Patri", ce qui 
allonge passablement la priere du soir, suivie du chape- 
let. 

J e  disais un jour à M. Gérard Gosselin, fervent ter- 
tiaire cultivateur, et père de 18 enfants: "Vous ne me 
ferez pas croire que vous dites vos "Pater" tous les 
jours"? ... AL le curé, je ne .me rappelle pas des a v o i ~  man- 
qués, même quwnd j'étais sur Le chemin, toute la journée; 
dans w~on commerce de cochons je faisais souvent affaire 
avec les cultiva.teurs des paroisses d'en.-haut: Quand j'ar- 
rivais dans les côtes de St-Philéw~on. et de St-Magloire, je 
me mettais "sur le boeuf' et je récitais mes "Pa,te?-". 

Notre Père des cieux devait bien voir à ce que le moteur 
ne manque pas d'oxygèrie e t  suggérer au commerçant 
quelques bons marchés Afaire. Il y avait en plus le port du 
scapulaire e t  du cordon, l'Absolution Générale, tous les 
mois, le Triduum et la Sainte Visite, tous les ans, puis ce 
qui était plus émouvant: l'ensevelissement, pour ceux et 
celles qui en manifestaient le désir, dans la bure francis- 
caine. 

Bref, les tertiaires qui étaient fidèles à leurs obliga- 
tions e t  traduisaient dans leur vie la spiritualité fran- 
ciscaine, ne pouvaient pas faire autre chose que des 
saints; et il y en eut des centaines de canonisés et ce ne 
sont peut-être pas ceux-là. qui sont les plus près du Bien- 
heureux François, dans le ciel. J'en ai connu à St- 
Anselme qui doivent être dans la galerie des séraphins. 
Ces gens ont agi dans l a  paroisse à la maniere du levain 
dans la pâte: ils n'ont pas fait de bruit, mais grâce à eux, 
nous sommes tous un peu plus près du Bon Dieu. 

D'après les régistres de la Confrérie, il appert que le 
Tiers-Ordre s'est développé, un peu, à la manière de la 
graine de moutarde dont parle l'Évangile: la germina- 
tion aeté lenteet la tige, faible pendaiîtplusieurs années. 

paroissiens s'étaient présentes pour recevoir le scapu- 
laire et le cordon; et tous avaient fait professjon en 1889. 

Comme la graine en terre, tout semblait bien mort, 
jusqu'en 1903 alors que, sur l'invitation du curé Moris- 
sette, le F r  Désiré vint établir, en bonne et due forme, la 
Confrkrie, sous le patronage de saint Antoine de Padoue, 
pour les hommes et de Ste-elisabeth de Hongrie, pour les 
dames, avec les officiers et officières dont les noms 
suivent: 

Pour les hommes: C.E. Vaillancourt, ecuyer, M.D. Pré- 
sident Augustin Labrecque, as.-président, Onésime Au- 
det, Adolphe Girard, Jean Turgeon, et Joseph Allen. 

Pour les dames: Dames Jean-Marie Ouellet, Prési- 
dente, Jean-Bte Ed. Fortin N.P. Vve Joseph Turgeon, 
Vve John Allen, Georges Marceau et Mlle Marie Allen. 

E t  la tige souffrit d'anémie jusqu'en 1915. Lr Curé 
Samson décida de la fertiliser et la Fraternité se déve- 
loppa normalement. A remarquer qu'à la visite du F r  
Viateur en 1915, ceux qui avaient été reçus en 1888 et en 
1903, et qui vivaient encore, htaientles premiersen avant 
et avouaient avoir toujours été fidèles à leurs engage- 
ments de tertiaires. 

Pendant les 60 années qui ont suivi, des centaines de 
paroissienssont entrés dans laFraternité, et nous consta- 
tons, en consultant les registres que presque tous les 
dirigeants de la  paroisse. les leaders des mouvements 
sociaux et religieux, les professionnels en ont fait partie. 
On ne verra qu'au ciel le degré de gloire que cela leur 
aura mérith. 

En 1974 la Confrérie comptait 116 membres et le 
bureau de direction se composait comme suit: Président 
M. Maurice Lacroix, Se,crétaire Mlle Thérèse Samson, 
Conseillers et conseillères Dmes Léonce Giguère, Joseph 
Lafferière, Pierre Morneau, ~ e o . - a m i l e  Leblanc e t  M. 
Jules Chabot. 

Tournons avec fierté cette page importante de la Pas- 
torale à Saint-Anselme. 

Elle a été établie par le curé Paradis, en 1888. 40 

Le cercle des fermières 

Au début du vingtième siècle, à St-Anselme, comme C'est sous l'instigation de Mlle Anne-Marie Vaillan- 
ailleurs, l'artisanat subit un déclin. Avec la mutation, court, que fut fondé le Cercle des Fermières: l'un des 
lente maiscertaine, de l'agriculture familiale en agricul- premiers dans la  Province (1920). Comme tout autre 
ture industrielle, la tendamce était à l'échange, pas tou- organisme appelé à. une longue vie, i l  ne fleurit pas, la 
jours avantageux pour nos familles rurales. La première première ann6e. 
guerre mondiale (1914-1918), suivie de l'épidémie de 
grippe espagnole, avait aussi distrait nos mères du rouet Première présidente, Mme Éva.ngéliste Felteau, tante 
et du métier. de Mme Pierre Bouchard, présidente actuelle. Mme 



Johnny Girard l a  remplaça agrès quelques mois; elle- 
même céda% place, dès 1921, &Mme Jean-Marie Ouellet 
qui s'y dévoua pendant dix ans, toujours admirablement 
secondée par  3llle Marie Labrecque.. qui remplit  la 
charge de secrétaire, pendant 25 ans. 

Après la mijrt de  Mme Ouellet (1931), c'est Mme Jean- 
Baptiste Catlriri qui dirigea les destinées du Cercle, jus- 
qu'en 1957. l'uis se succédèrent Mmes Bernard Noël. 
Aurèle Roy. Robert Gosselin, Paul-fimile Lacroix, Pierre 
Bouchard. 

Celle qui :ii!rrnné le plusvif élan au Cercle fu t  incontes- 
tablement Mrne Jean-Baptiste Cadrin. J e  cite ce qu'a 
6crit d'elle >T.rr ic? Joseph Lâbrecque: 

"Après t~vtiir puisé aux meilleures sources une ins- 
lruction de? plus solides, Mme Cadrin continua d'enri- 
chir ses cnnniii-sanees par  des études personnellesqri'elle 
perfectiontiil, :LLI (.ours de  longs voyages qu'elle f i l  au  
Canada, en Kbrrope e t  m&me en Afrique. Elle fut  délé- 
guée par  :PS rclrnrnzs rurales  du Canada au Congrès Mon- 
dial des Fcli:7mes Rurales tenu à Amsterdam (Hollande) 
en 1947. 

Au cours d c  ses voyages elle eu t  le très grand honneur 
d'être reCi,cl en audience privée, en 1930, par  le Pape Pie 
XI, et en 1947, par S a  Sainteté Pie XII. 

St-Anselrriu doit à juste t i t re  se considérer honorée 
d'une telle pcssonnalité qui sut  mettre  a u  profit de ses 
cornpatrioti~h les talents que la Providence s'est plu à lui 
départir." (F in  de  la citation) 

Combien d'autres ... qui n'ont jamais porté le titre de 
reine ... et qui, depuis 50 ans, ont été des abeilles indus- 
trieuses dan? c ~ t t e  ruche féconde qu'a été et  est encore le 
Cercle des Fwmières. 

E n  plus d'avoir dir igé avec sagesse l'économie spiri- 
tuelle e t  mat6rielle de leur foyer, elles ont contribué à 
faire régner dans la  paroisse une gaieté saine e t  une fierté 
empreinte de modestie, par  leurs initiatives communau- 
taires, comrrre par  l'appui qu'elles ont toujours donné à 
toutes les or-lranisations paroissiales. 

Leurs assl~mblées mensuelles, leurs expositions an-  
nuelles, leuri-: congrès régionaux e t  provinciaux ont été 
des occasion4 privilégiées pour nouer des liens d'amitiés 

Le Conseil des Fei-iriiPres de 1445: E r i  haut, de gauche a 
droite: Mme Chs~i lug .  Cadrin. Mme Jos-Ed. 'I'urgeon, 
Mme Arman11 'I'urcotte, Rlme Aurble Roy, M ~ P  Joseph 
Allen, Mmt* Jcari-Bpte Cadrin, Mme Pierre 'îurgeon. 

e t  d'affermir leur solidarité, tout en leur permetLant 
d'échanger leurs connaissances et  leurs expériences ... et 
de  renouveler leur dose d'optimisme, pour de nouveaux 
départs  vers un idéal toujours plus élevé. 

Leur Cercle a contribué à garder  leurs foyers chauds ... 
e t  bien éclairés de la Lumière qui ne s'éteint pas, à en 
faire des phares sur  lesquelsse sont guides tan t  de jeunes 
disséminés a t ravers  tout le Canada, exposés souvent aux 
grands  vents des doctrines froides et desséchantes et au  
mirage d'une opulence trompeuse. 

Femmes courageuses e t  résignées, vous avez su,  autant  
en vous joignant les mains qu'en claquant du  métier, 
aiman ter vos foyers, pour qu'ils at t i rent  toujours le coeur 
de vos fils e t  de vos filles, comme le pôle at t i re  l'aiguille d e  
la  boussole. Ils auront, eux aussi, le coeur e t  la fierté de 
fonder un foyer e t  implanteront,  par  le fait ,  ici e t  là,  à 
t ravers  tout le Canada, la  pensée catholique e t  française. 

Restez les gardiennes d u  feu. Vous ne savez pas jus- 
qu'où peut aller l a  portée de  votre geste car ,  croyez-en la 
chanson: "C'est vous qui faites l a  Patrie." 

1832- Le choléra:"LaCommunauté Paroissiale ne venait dans notre pays. Les victimes tombèrent par  milIiers e t  
que d e  rinit.18~i. sous la sage direction de son premier curé, Saint-Anselme paya largement son tr ibut  à la mort. 
lorsqu'un Irlrrible fléau s'abattit sur  notre pays. Le cho- L'épidémie était  si considérable qu'on était  obligé d'en- 
léra "morlii~s" après s'être échappe de  l'Asie e t  avoir te r rer  les morts aussitôt après leur décès. On ne les 
exerce, depuis plus d'un an  ses funestes ravages en entrai t  pas dans l'église et  on ne sonnait pas les cloches à 
Europe, traversa les mers et  vint jeter la consternation cause de  la  terreur  que  cela causait. On ne chantait  pas la  



messe le dimanche." 

Mgr Panet. Évêque de Québec, dans un amendement, 
écrivait ceci: "En peu de semaines, le Canada a été plongé 
dans le deuil et la consternation la plus profonde. Dans 
nos villes et nos campagnes, i l  ne s'est presque trouv4 
personne qui n'ait eu à dhplorer la perte d'un père, d'une 
mère, d'un enfant ou de quelque parent chéri. Que de 
veuves désolées, d'orphelins abandonnés, de familles 
réduites à la plus triste indigence!" 

Ici la  famille Mercier, par exemple, fut presqu'éteinte: 
le père, la mère, le fils, la brue, et leur voisin, Paul Blouin, 
moururent en six jours. 1Jn nommé Pouliot, revenant de 
Québec mourut dans la grange d'Ignace Dorval; per- 
sonne ne voulant l'aborder, le Curé alla B son secours, lui 
donna les Derniers Sacrements et il mourut aussitôt. 

Commencé le 12 juin :L832, le choléra ne cessa qu'au 
mois d'octobre suivant. Il réapparut en 1834, causa les 
mêmes ravages dans les villes, mais peu dans les campa- 
gnes. 

Aux ravages de cette épidémie vinrent s'ajouter trois 
années de disette. Le 2 février 1934, le Curé écrivait au 
Député du comté: "188 farnilles sont, ici dans l'indigence; 
i l  s'en trouve parmi elles qui ont queIques provisions de 
bouche, mais elles n'ont rien pour ensemencer au prin- 
temps. Les cris de misère se font entendre de toutes 
parts." Le Gouvernement souscrivit, pour Saint-Anselme: 
70 louis ($280.) 

Le Curé ajoute: "Un autre fléau, plus terrible encore 
que le choléra et la grêle, ravage les campagnes du 
Canada: je veux parler de l'ivrognerie. Ce mal rongeur a 
pris, en ces dernières années, des proportions les plus 
alarmantes. Le bon marché des boissons alcooliques, (on 
paie 4 sous un demiard de rhum) et la facilité de s'en 
procurer font la désolation des familles." 

Le25 janvier 1842, Mgr Bourget, Archevêquede Mon- 
tréal, écrivait dans un mandement: 

"Hélas! C'est ce vice affreux qui, tous les jours, vous le 
savez, abrutit les caractères les plus nobles, qui arme les 
pères contre leurs fils, et les fils contre leurs pères, les 
époux contre les épouses, qui transporte de fureur les 
enfants contre les auteurs de leurs jours, qui change en 
bêtes féroces les hommes les plus doux, qui avilit les 
personnes les pliis estimables en les poussant à des excès 
d'impureté qui font rougir la nature, qui excite ces que- 
relles, ces emportements.. ces batailles qui troublent le 
repos public, qui fait mourir de douleurs tant d'épouses 
vertueuses, tant de mères infortunées ... qui souille les 
noces chrétiennes en y introduisant les abus les plus cou- 
pables, qui trouble en quelque sorte les cérémonies reli- 
gieuses du Baptême, en conduisant les parrains et les 
marraines, au sortir du saint lieu, daris ces maisonsou ils 
s'empressent d'ensevelir dans les fumées de la boisson les 
promesses qu'ils viennent de faire à Dieu pour les tendres 
enfants qu'ils semblent vouloir offrir au démon de l'in- 
temperance, après avoir contribuéà les revêtir dela robe 

d'innocence, vice qui, en un mot, fait tant de malheureux 
sur la terre e t  mène tant d'âmes en enfer." 

II ne faut  donc pas se surprendre si les curés de St- 
Anselmeont lutté contre ce fléau. Du 14 au 19 juillet 1844 
(dans la première chapelle par conséquent) eut lieu une 
grande retraite préparée longtemps d'avance par le 
Curé, et prêchée par l'abbé Joseph Aubry, directeur du 
Séminaire de Québec. 

"La retraite fu t  des plus fructueuses, écrit le Curé: 16 
confesseurs ont été, tout le jour e t  une bonne partie de la 
nuit, employés B entendre les confessions. On peut dire 
que tous les paroissiens ont participé aux sacrements de 
pénitence e t  d'Eucharistie. La presque totalité s'est enrô- 
lée dans la  Société de Tempérance parfaite. Tous Ies 
marchands de l'endroit, àl'exception d'un seul, ont fait le 
noble et généreux sacrifice d'abandonner pour toujours 
le commerce des boissons fortes." 

Tous les dimanches, dans la suite, le Curé rappelle à ses 
paroissiens leurs promesses. 

La passion n'était pas éteinte, pour autant, ni chez les 
vendeurs ni chez les buveurs et pour lutter  d'une 
manière adéquate contre le démon de l'ivrognerie, i l  fal- 
lait, de temps en temps, sortir Ies gros canons. 

C'est en 1850 que fut fondée la Société de Tempérance 
de la Croix Noire, lors d'une retraite prêchée par le 
Grand Vicaire Mailloux. Le lundi suivant la retraite le 
Prédicateur réunit à l'église tous les ligueurs du Sacré- 
Coeur. Il passe la journée avec eux, leur parle surtout de 
tempérance e t  les invite à arborer la  Croix Noire, objet de 
notre rédemption et symbole des sacrifices qu'il faut 
faire pour porter honorablement son titre de chrétien. 

Presque tous les ligueurs. après avoir renouvelé leurs 
promesses faites en 1842 et avoir ajouté celle de l'absti- 
nence totale des boissons alcooliques, écoutent le prédica- 
teur qui leur dit: 

"Messieurs, pour donner à l a  Croix un témoignage de la 
confiance qu'ellevous inspire et de la fidélité que vous luj 
promettez, venez la vénérer et la baiser avec respect et 
dévotion. Vous recevrez, en méme temps, une croix qui 
sera la gardienne de votre foyer, et une autre plus petite 
que vous porterez sur votre poitrine, comme insigne de 
membre de la Société de Tempérancede laCroix Noire." 

E t  les hommes et jeunes gens vont, un par un, s'age- 
nouiller aux pieds du Prédicateur qui leur présente la 
Croix. Ils la baisent et l'apportent avec eux, pour la sus- 
pendre au mur de leur foyer. 

Quand la distribution a été terminée, l'abbé Mailloux 
dit la formule de réception, puis ;%cite avec tous les 
membres la prière qu'ils devront. réciter, tous les jours: 
Un "Notre Père", un "Je vous salue Mar:<!", suivi des 
invocations: "Ô Jésus abreuvé de fiel et de vinaire, ayez 
pitié de nous, Sainte Marie refuge des pécheurs, priez 
pour nous. Saint-Jean-Baptiste, priez pour nous." 



Heureuçcs 3 ~ s  familles de  St-Anselme qui ont conservé 
cette Croix h'oire e t  récité, tous les jours, cette prière! 

Grand prilrlicateur et apôtre infatiguable, l'abbé Mail- 
loux revient rlcux ans apres, en 1852, prêcher une autre 
retraite, rhcihauffer les résolutions prises deux ans 
auparavant, recevoir de nouveaux membres e t  inaugu- 
rer  dans la jinroisse un climat de  sobriété. 

À ccatteorraaion, pour rappeler Aleur:: i l~acendanlsque 
les p ionnicr~  rlc ln paroisse étaientcapablesde couragcet 
de sacrificiai;, lu? cure Bernier f i t  planter dcs érables 
autour du I'relrbytère. Il y acertainement encore deux de 
ces érables qui existent. Elles ont 124 ans. 

Cette Sorni6te de  Tempérance eut un excellent effet 
pour les v i n ~ t  nnnées qui suivirent. Ent re  temps, le Gou- 
vernemen[ avait légalisé !aven te des boissons alcoolique9 
et laissi. atix municipalitibs le droit e t  le pouvoird'6mettre 
r l rs  perrni*. 

.4 I'arriv4+> (311 CurP Paradis, deux demande3 d e  permis 
étaient siIr ln  table du Conseil, en train d'plre émis. 
Devant I '~p!)o~lt ion du curé,  le rriaire e t  la rnajorilis c1e.q 
conseillerr i r i t  tirent contre l'émission de tout permis: lits 
conseillers ;.taient Johnny Allen. Édouard Lc~niirs ,  
Ahraham Pl:*nte, Ls-Nap. Larochelle. Philippe Morin, 
Aiigqistin 1,atirccque e t  Nicodème A~sdei.. Cc. rèplemen t 
fut maintcn~i  pendant plusieurs années, sous la  surveil- 
lance du  cul-6. 

Le 5 février 1880, le Conseil émet un permis dc boisson, 
où seuls ci,iix qui avaient un certificat du Médecin. 
contresignr~, par  le curé, pouvaient être  servis; c'est alors 
yuecomnii.nri.rent les abuse t  Iavente sans permis .. et la  
lutte des ruri.r, plus seuls que jamais; lutte qui a é t é  loin 
d'être stPrilp e t  qui, avec la fidélité des membres d e  In 
Croix Noirt~ a sauvé la  paroisse du naufrage. Les prdner; 
des curés ai t ~ s t e n t  que, jusqu'à l'année 1955, tes parois- 
siens de St-Anselme ont toujours bien répondu aux cam- 
pagnes r f? ir~ni~iérance, aux croisades de sobriété e t  i lux 
journées dcn ;iriPres à cette intention. Lcs heures d'atlrirn- 
tion des Lix.i~eurs du Sacré-Coeur, tous les moiq, animees 
par les Crrrca~ Samson, Laflamme e t  Carrier ont  été une 
sauvegarde et ont appelé sur  l a  paroisse la  protection du 
Coeur de .T+ sus contre ce mal de l'ivrognerie. 

Cercles T,:ti.ordaire e t  Ste-Jeanne-d'Arc Un mouve- 
ment d'apti?i.olat laïque, lancé par  les laïcs, pour les taic~;; 
apostolat '.irt:il, une lutle totale conlre l'alcool rt ses 
méfaits; aliiistolat individuel, d7abord, c'est-à-dire qu i  se 
fait  de personne à personne; ensuile, familial et social. 

Ce m o u v i n i ~ n t  a pris naissance aux États-unis ,  à Fall- 
River. Sari fondateur est un Père Dominicain, le Père 
J a c q u e m ~ l  qiii avait fait  un sermon sur  la tempérance, 
ici en i92!  l l  s'implanta au  Canada en 1936 e t  il eu t  
comme 5eri=fau la  paroisse Saint-Ferdinand d'Halifax. 
Le Curé d':tlors, M. Alfred Boulet, oncle d e  I'abbé Ernes t  
Arsenalilt. alla, avec l'alcoolique le plus invétérh de  s a  
paroisse, gii<st8ï une fin de  semaine avec le Pere Jacque- 

met. Ils revinrent enthousiasmés de  la  formule. Son 
homme fut le premier initié et  mourut  quelque temps 
après, à l'âge de  36 ans. 

Ide Mouvement rayonna bien tBt, dans plusieurs régions 
de  la Province. Comme l a  paroisse St-Anselme a toujours 
été ouverte aux rayons bienfaisants, d'où qu'ils viennent, 
elle profita, l'une des premières de  ce Mouvement. 

Après une rencontre a v w  M. Antonio Beaiidoin de  l a  
Beauce, le 16 novembre 1941, quat re  paroisxiens donne- 
rent  leurs adhbsians: Mme François lltouin, &TM. Al- 
phonse Morisçette, Laurent Caron, Grégoire Turgeon. 

La première convocation eut lieu le 26 julllet 1942, 
aprés les Vêpres du  dimanche: les animateurs  de  I'as- 
semblée &:lient MM. Raoul Poulin, M.D. et  Antonio 
Beaudoin: les deux grands  propagandistes du Mouve- 
ment, sur  la  Rjve Sud. A cette occasion, 8 hommes e t  2 
femmes signent leur carte. 

C'est i la  trcrisième assemblée. le 9 août 1942 que les 
c ~ r c l e s  L?ccirdnir;r.et Ste-Jeanne-d'Arc für rn t  frindes, en 
présence de  I'abbé Gérard Poulin. vicaire. 

La liste des officiers e t  officières s'établissait comme 
suit: 

Pour les Jeanne-d'Arc: Présidente; Mme I ' i~ r re  Tur-  
geon, vice-présidente, Mme Ernes t  Lavallee, s-ilrétaire, 
Mlle Cécile Laliberté, conseillères: Dames Joseph Veil- 
leux. Arsène Dallaire, Mlles Hélène Roy, Jeanne-d'Arc 
Lamontagne, 

Pour les 1,acordaires: président, M.  Laurcnt  Caron 
vice-prPsident, M. Joseph Labadie, secrétaire M. Gr& 
goire Turgeon, crinseillers, MM. Auguste Lavallée, Phi- 
lias Pouliot, J .  Ernest  Lavallée, Émile Guérette. 

Suit,  la liste de  ceux e t  celles qui ont  accepté e t  rempli 
certains à deux e t  trois reprises les charges prfisident et 
de  secrétaire: MM. Laurent  Caron, Gregoire Turgeon, 
Maurice Lacroix, Auguste Lavallée, Ernrst Lavallée, 
Henri Veilleux, Hervé Sylvain, Charles Baillargeon, 
Henri  Caron, Pierre Turgeon, Jean-Paul Audet, Lauréat 
Audet, Guy Brochu, Roland Castonguay, Gérard Dutil, 
Claude Giguère. Magela Rhéaume, Denis .4llen, Denis 
Audet, EmiIe Rainville, Fernand Beaudoin. 

Dames Pierre Turgeon. Émile Baillargeon, Laurent 
Caron, .Jean-Paul Audet, Hervé Sylvain, Antonin Roy, 
Grtston Roy, Odilon Dumas, Ger. Samson. M [les .Jeanne- 
d'Arc Lan ion ta~ne ,  Jeannette  Plarite, Thérdw Samson, 
Rertha Roy, Kicole Morin, Estr l le  Roy, T~r ra inc .  Plante, 
FZolland~ Morin, Thérèse ff:kiiirie, Thérèse Dumas, Émi-  
lienne Raillargeoii. 

Autres officiers e t  officières: Gérard Gosseliri. Joseph 
Labadie, Joseph McKenzie, J.-Bte Audet, Alphonse La- 
liberté, Arsène Caron, Marcel Boutin, Édouard Turgeon, 
Léo 1,acroix. .Joseph Fortier,  Joseph Dumas. T*q-Ph. Syl- 
vain, Ls-E. Rainville, Joseph Laferrière, Marcel Dion, 



Lucien Cadrin, Ant. Boutin, Raynald Labadie, Benoit 
Simard,  e t  autres  donton ne peut pas facilement retracer 
les noms. 

Disons qu'environ 300 paroissiens, adultes e t  jeunes, 
ont été initiés à ce Mouvement; quelques-uns ont  "cassé 
leur bouton': certains l'on reconquis comme certains de 
leurs devanciers avaient cassé leur croix, dans  la  Société 
de  la  Croix Noire e t  l'avaient reconquise. 

Ce qui est certain, c'est que ceux e t  celles qui ont fait 
partie de  l'un ou l 'autre de  ces deux mouvements ont été  
marqués du  sceau de l a  générosité e t  de  la  confiance en 
eux-mêmes; e t  ceux qui y ont pris des responsabilités ont 
acquis un  leadership qui les a rendus plus influents 
devant la  société e t  l'Église. 

Les prêtres  mêmes qui y ont  donné leur approbation 
e t  distribué leurs encouragements e t  leurs conseils y ont 
trouvé leur profit pour eux-mêmes e t  pour leur  apostolat. 

E t  l'on ne saura  qu'au Grand Jou r  l'influence bienfai- 
sante de  ces deux rnouvenients s u r  ceux e t  celles qui n'en 
ont jamais fait  partie,  sur  nos gouvernants e t  même sur  
les vendeurs de boissons a.lcooliques. 

On ne passe pas des veillées avec des apôtres comme 
Antonio Beaudoin, Dr  Raoul PouIin, l'abbé Roméo Ga- 
mache, Joseph Vézina, MM. Houde e t  Fournier  de  Ples- 
sisville. P.H. Lecours, Père  Ubald Villeneuve, Roger 
Ellyson, Adrien Picart:], P.  Dorval, Dr Boudreau, sans en 
sortir enrichi. 

Pour ce qui  est des idées e t  de leur  évolution, que les 
Lacordaires e t  les Jeanne-d'Arc ont véhiculées, je m'en 
remets  à l'analyse faite en  1967 pa r  I'initiateur de  cette 
bouée de sauvetage à St-Anselme, M. Laurent  Caron. 

"L'idée maîtresse du  début fu t  slirement centrée s u r  
l'abstinence totale e t  l a  lutte contre l'alcool. C'&tait bien; 
cela demandait  du courage, puisqu'on voguait sur  une  
mer  d'alcool, et à contre courant. 

Cependant, cette lutte était  un  peu négative. L'idée de  
sobriété, fu t  plus ta rd ,  prise dans  son ensemble. Plus 
positive, plus large, cette idée a cheminé Our en arr iver  
à des positions concrètes .trés précises: d ducation, Pré-  
vention, Réhabilitation. A la  dimension de l a  charité du 
Christ, ces idées ont amené, non seulement la survie du  
Cercle local, mais  surtout  un espr i t  v ra iment  large,  

accueillant e t  chaleureux, à l 'égard de  tout le Peuple de 
Dieu, e t  non seulement à l'égard des abstinents. C'est tout 
le Peuple qu'il f au t  amener à Dieu par  la Sobriété; au 
moyen de l'éducation en  la matiere, de la  prévention de 
l'alcoolisme, enfin de la  réhabilitation des malheureux 
adonnés aux abus." 

De nombreuses manifestations, parfois spectaculaires, 
(congrès provinciaux e t  régionaux, semainesou t r iduum 
de sobriété, veillées, films, conférences, visite des classes 
par  les Ieaders du  Mouvement, etc.) ont tenté de créer un  
climat propice à l a  sobriété. Des efforts individuels, 
conduisant discrétement vers Domremy, des brebis éga- 
rées, ou conseillant tres simplement aux  plus jeunes 
d'éviter un aiguillage dangereux,  ont posé quelques bri- 
ques à l'édifice, dont la construction ne se terminera 
qu'avec l'établissement définitif du  Royaume. 

Voilà, à mon sens, ce  travail  parfois bien méritoire, qui 
doit faire  Ia fierté de cette génération qui  a vécu, depuis 
1941, et qui est un  exemple e t  une  semence d e  générosité 
pour les 25 années à venir. 

Un souhait pour cet avenir qui commence dès au- 
jourd'hui: 

Que chaque Lacordaire, homme ou femme, soit bien 
pénétré de la  place de choix qu'il occupe dans  le Peuple de  
Dieu. 

S.S. Paul VI disait, au  Congrès de l'Apostolat Laïque: 

"L'figlise a réfléchi s u r  le laïcat; El le  a accordé au laïc, 
membre  de  l a  société à l a  fois mystérieuse e t  visibIe des 
fidèles, une solennelle reconnaissance. Voilà. si  l'on peut 
dire, une  nouveauté ancienne. L'Église a réfléchi sur  s a  
nature, su r  son origine, s u r  son histoire, sur  s a  fonction- 
nalité e t  elle adonnédu  laïc, qui lui appart ient ,  la défini- 
tion l a  plus digne e t  l a  plus riche. El le  l'a reconnu comme 
incorporé au Christ, e t  comme part icipant  à s a  fonction 
sacerdotale, prophétique e t  royale, sans pour autant  
méconnaître s a  caractéristique propre, qui est d'être un  
séculier, un citoyen de  ce monde, de s'occuper des choses 
terrestres, d'exercer une profession profane, d'avoir une 
famille, de  s'adonner en tous domaines aux études e t  nus 
intérêts temporels." (F in  de  l a  citation) 

Encourageons-nous mutuellement pa r  ces paroles de  
"Celui qui a l a  boussole qui ne t rompe pas". 

Éducation et instruction 

Les petites hcoles 

Cette paroisse a toujours été  renommée pour sonambi-  des professeurs qualifiés. 
tion de donner à ses enfants une instruction solide e t  une 
formation chrétienne. Si les pionniers voulaient un col- Dès 1831, on comptait sept  instituteurs dans  la parois- 
lège, ils voulaient certainement des écoles, e t  avant  tout, se: Sophie Roy, Joseph Roy, Joseph Bussière, Augustin 



Audet, Marwtt,rjte Bissonnette, Adélaïde Rousseau e t  
.I.B. Labret:aii~r.. E n  1853, St-Anselme possédait treize 
écoles f r équ r~~ iCes  pa r  qua t re  cent t ren te  élèves. On ne 
pouvait certitlncment pas trouver mieux ailleurs. 

Pourquoi, :L cette époque, les professeurs étaient-ils 
surtout d ~ s  h r~ r i~~nes ' )  C'est que l'enseignement, é tan t  une 
p r o f e ~ s i o n , o ~ ~  h'y larivait pour Ia vie, er comme d'une pitrt, 
c'i~tajl impt~tikahle, dans  le ternps, qu'une mèrcdefani i l le  
f x q e  13 cla~:,r>; e t q u r ,  (l'autre part ,  l ~ s  filles se mariaient 
lrrs je11 nes. clljt.le ~~rofess ion  rwena i t  aux parcons. L P ~  
anrien.; ont. f r~rdt '  irr i  souvenir inoubliable (ic deux du- 
I ~ ~ i r s  pruCc~'r~iire: MM. Fréchet1 L)  et, A U E U S ~ P  Lavallre 
qui ont eris~irrrii. respectivemerit 20 e t  32 an%. 

>lais cc- n7t;lait pa? ]'idéalet les autorités civilas coniriie 
r ~ 1 i ~ i r : u s e ~ .   en rcnr-laient hirtri comp!e (les l~arnbinc et 
surtout Ir-s lp~~rnhinrs  vorit plus facilement v ~ r s  la fi'rrime; 
et la psych(ilr~~:ie i:"e celle-ci est  plus raffinée auprès  des 
enfants). ("~.;t une des raisons q i i i  explique la  construc- 
tiori à ce*.ie ripoque, de tan t  de  pensionnats pour filles, 
dirigkr. pa r  ,!es religieuses. Les filles, alors, pouvaient 
obtenir au pensionnat de  leur paroisse le dipl0me élé- 
mentaire r d  inncI6le. Ce dernier  leur étai t  décerné, après 
trois jours d ' t~samens à Québec, devant le bureau des 
exarrrinateiii.~. C'est ainsi que les institutrices ont pris 
charge des iicnf es  éI émentaires, les professeurs se réser- 
vant pour le srcondaire. Pendant  longtemps, ces maîtres 
d'école ont iS?.P le bras droit  du curé e t  des dépisteurs de 
vocations rt.1 i ~ i e u s e s  e t  sacerdotales: M. Auguste Laval- 
lée, à lui seill. en a fait  fleurir e t  mur i r  quinze. 

E t  la  P'tiio École? Il y en a au moins une, quelquefois 
deux par rang.  Construction t rès  modeste: carré, pièces 
sur  pièces, !:t.rnbrissée en planches debout, àl'extérieur e t  
horizontalp:; ;i l'intérieur; toit à pignons couvert en bar- 
deaux de  ci'~rfrt1: plancher en madriers  de bois mou; fenê- 
t re  au sud. A l'est e t  à l'ouest. El le  comprenait,  a l'ouest. la 
salle d e  classe, à l'est. une petite chambre  e t  un petit 
bureau p o ~ i r  l a  maîtresse.. le vestibule, e t  au nord, un 
hangar-à-bciiq, suivi d'un appentis servant  de  latrines. 

L'ameuP1ement: Dans la classe, le bureau de  la ~ n a î -  
tresse, s u r  unp tribune, dans le tiroir de droite, la "disci- 
pline", deux rangées de tables de  douze pieds de long, su r  
deux de  I;irgi~, avec tablette en  dessous, pour livres, 
cahiers, arclaises, bancs de la  longueur des tables; aux 
murs,  un ctitcifix. le tableau noir, deux cartes géogra- 
phiques; ~ n f i n .  le poêle à deux ponts, le tisonnier, le sceau 
ou l a  chaur1ièi.e à l'eau, sur  une  tablette, avec la tasse 
accrocher. :i uri clou. Les petits ga r s  allaient quérir  l'eau A 
l a  source ou au ruisseau, une ou deux fois par  jour. avec 
quantité doublée, quand Made~noiselle devait laver le 
plancher, I I  vendredi soir; elle s'était "fait de la lessive" 
pendant la:kPmaine, avecde la cendre d'érable: elle jouait 
de l a  bros-:,. e t  d u  torchon, au  besoin. Paraît-il  que le 
plancher rir.i:~riàit très beau! 

Ce qu'on I- enseignait: Les mYmes rnatières qu'aujour- 
d'hui avecdrsméthodes différentes, mais dans des condi- 
tions beaiiratrup plus difficiles. Avec un matériel didacti- 
que des plus primit i fs ,  l a  maîtresse devait enseigner a 
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six, quelquefois sept divisions, avoir la pédagogie et l'au- 
torité pour intéresser tous ses élèves, quand elle ne pou- 
vait  pas enseigner à plus d'une division à l a  fois, condam- 
née à enseigner les mêmes matières aux  élèves d'une 
même division, même  sj un tel ou une telle n'y comprenait 
rien, à faire  apprendre  pa r  coeur à tous ses klèves, doués 
de  mémoire ou non. les cinq cent  huit reponsps du Petit  
Catéchisme de  Québec, sans quoi on ne pouvait "niarcher 
au catéchisme", ni "faire s a  première communion." 

C'est pourtant là que nos ancêtres e t  nous-mêmes avons 
appris  a lire, à écrii-e e t  A compter,  que nous avons reçu 
une éducation chrétienne e t  patriotique, pour le moins. 
aussi solide que  celle que l'on donne aujourd'hui. Une 
ancienne institutrice nonagénaire se rappelle encore, 
avec érnotion, les mois de Marie organisés à 13 Croix du  
Chemin, les processions d u  Sacré-Coeur, de  saint  Joseph, 
de  saint  Jean-Baptiste faites autour d e  l'école. On y priait  
pour les petits canadiens-français d e  l'Ontario - privés de 
l'enseignement du français et de  la religion catholique. 
On préparai t  même, tous les vendredis, l a  li turgie de  la 
messe du dimanche. 

Honneur à celles qui,  pendant  cent ans,  ont rompu le 
pain de I'jntelligence e t  celui de  la  Parole de  Dieu e t  fait  
vibrer  le coeur des petits devant  tout ce qui es t  beau e t  
grand.  Elles ont t raversé le siècle, sans qu'on ne s'en 
occupe trop: au mois d'août, un dimanche après la messe, 
on faisait l a  cri& du  bois des écoles: le commissaire de 
chaque arrondissement engageait une m a i t r e s s ~ ,  au prix 
de  $7.50 pa r  mois ... plus tard,  $12.00 et en 1942, $30.00; il 
lui donnait l a  clef d e  l'école, e t  elle devait se débrouiller. 



PIusieurs ont été, au milieu du rang ,  de  véritables 
phares s u r  lesqueIs les enfants e t  même les parents se 
sont orientés. Sans hksiter, on peut épingler Ieurs noms 
au tableau d'honneur de la paroisse, de  l'Église e t  de la  
patrie.  A celles qui vivent encore: "Me regrettez jamais 
vos longues soirkes d'hiver, seules dans une kcole de  rang,  
préparant  votre classe du 1endenia.in a l a  lueur d'une 
chandelle ou d'une lampe à l'huile, tout en écoutant les 
complaintes de  la  bûche d'érable, les jasettes de Ia 
"bombe" e t  les clous qui cassaient sous la morsure du 

Le couvent 

Le dimanche, 7 août 1859, au  son de la  cloche, les 
marguilliers anciens e t  nouveaux, ainsi qu'un grand 
nombre de franc-tenanciers, avec Ieur curé, M. Chs-Ed. 
Poiré, se réunissent à la sacristie pour discuter de la  
construction d'un couvent. 

Après avoir pesé, d'une part ,  les avantages que leurs 
enfants  en retireraient,  et,  d 'autre part,  les efforts que 
cela leur demanderait ,  ils décident de construire un cou- 
vent, e t  de sacrifier,  a cette fin, une partie du  terrain d e l a  
Fabrique,  lequel terrain devant revenir à l a  Fabrique, le 
jour où la  construction ne servirait  plus h I'éducation des 
enfants. 

Ont signé: Eustache Roy, Marcellin Felteau, Pierre  
Fortier,  Augustin Audet,  Léon Roy, Joseph Couture, 
Joseph Turgeon, Ignace Dumas, Étienne Hallé, Nico- 
dème Audet,  Zéphirin Audet, e t  Chs-Ed. Poiré, P t re  
Cur6. 

La  résolution es t  approuvée p a r  Mgr  Chs-Frs Baillar- 
geon, le 19  août 1859et en 1961 lecouvent ktait construit. 

la demande du  curé, les religieuses de Jésus-Marie, 

Couvent Ste-Famille. 

froid; vous prkpariez, en même temps, l'avenir des géné- 
rations d'aujourd'hui e t  de demain qui ne vous auront  pas 
connues, mais qui devront savoir que vous êtes passées 
aux temps hkroiques de  leur histoire." 

"Le bon exemple est le plus puissant des maîtres. 
La  meilleure façon d'offrir une  éducation 

valable, c'est de  pratiquer les 
vertus qu'on enseigne." 

(René Bethléem) 

qui  étaient à St-Gervais depuis deux ans, en assument la 
responsabilité e t  l a  direction. 

Tout ce que l'on sai t  concernantla  naissance e t  lesseize 
premihres années de cette oeuvre est contenu dans les 
sept paragraphes suivants, consignés dans  les annales du 
couvent de Jésus-Marie, à Lauzon. 

"En 1859, Mère Saint-R6mi f u t  nommée fondatrice e t  
supérieure de  la mission de  Saint-Gervais. E n  compagnie 
de trois autres  religieuses, elle part i t  le 21 novembre 
1859, quatr ième anniversaire des adieux à sa  F R A N C E  
bien-aimée. 

E n  1861, la  paroisse de  Saint-Anselme, dirigée pa r  
Monsieur le curé  Poiré, rhclama à son tour le privilège 
d'avoir des religieuses de Jésus-Marie pour l'enseigne- 
ment aux jeunes filles. 

Mère Saint-Remi fut  d e  nouveau nommke fondatrice et 
supérieure d e  ce couvent jusqu'en 1877, alors qu'un 
changement d e  curé motiva la  décision de  l a  Révérende 
Mère Générale d'abandonner cet établissement où déjà 
s'était opéré tant  de bien. Le nouveau curé, l'abbé Odilon 
Paradis ,  voulait mordicus, que les religieuses visitent les 
malades de la  paroisse e t  prennent soin du vestiaire d e l a  
sacristie; se voyant dans  I'impossibilité de  remplir  ces 
charges, elles ont d û  quitter (fruits amers  de  l a  rigidité 
d'un caractère.) 

La  petite communauté du t  revenir a Lauzon. 

On devine, au  prix de  quels sacrifices, Mère Sajnt- 
Rémi d u t  qui t ter  cette mission florissante, où elle s'était 
dévouée pour procurer la gloire d e  Dieu e t  le bien des 
âmes ... 

Travaux,  privations, soucis occasionnés pa r  des fonda- 
tions successives avaient kpuisé cette forte personnalité 
e t  l'avaient rendue impuissante à remplir  une lourde 
tâche. La  maladie suivit son cours e t  Mère Saint-Rémi fut  
bientot prise de  la  nostalgie du ciel. 

Ce f u t  le 7 septembre 1878. A l'âge d e  67 ans. ou'elle 
s'kteignit, à  aui ion, assistée dé ~ o ~ s i e u r  le cu ré  Fafard  
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e t  entourée de la  communauté, qui pleura longtemps 
cette dévout~rl Mtre si aimante e t  si charitable; chacune 
perdait en clIl1 riiie intelligente e t  sympathique conseille- 
re. 

Ses restes rririrtels reposent à l'ombre du calvaire, 
dominant 11. cimetière des religieuses de  Jésus-Marie, a 
Lauzon. 

Ajoutons I'iblope qu'en fait I'inspec teur F. E. Juneau,  au 
couvent, dan;: strn rapport de  1869: "Le couvent de Jésus- 
Marie, à Saint-Anselme, continue d'être prospère, puis- 
que déjà v i r i~ t -hu i t  de ses anciennes élèves ont reçu leur 
diplôme du L!ureau de Québec e t  se  livrent à l'enseigne- 
ment". 

Une de cer Plèves les plus distinguées fu t  Mlle Pomela 
Roy, née et1 1349, fille de  Jean ,  qui dirigea une école 
modèle à Stc-Claire, avecd'excellentes notes; devint reli- 
gieuse Ursiiline à Québec, et fu t  une directrice remar-  
quable de la section féminine de  1'ÉcoIe Normale Laval. 

Rien d'autre dans  les archives de la  Fabr ique ,  aucune 
dépense enreyistrée dans les rapports financiers, rien 
dans les anniilcs de l a  Maison-Mère à Québec. 

... Que Faut-il conclure? D'après M. Ar thur  Boutin 
(octogénairri qui le tenait  de  s a  mère,  quj,  elle, l'avait 
entendu dire  bien des fois par  ses parents,  le curé Poiré 
était  riche p t  il avai t  fai t  constuire le couvent à ses frais.  
C'est peut-étrc pour ça que plus ta rd ,  l'évêque l'a nommé 

Les soeuims de ta charité 

Le 11 aoiit 1877, cinq autres  colombes vinrent prendre 
possession di] nid abandonné e t  nu de  tout duvet. Elles se 
nommaient: S r s  St-Pierre, Sup.,  Ste-Geneviève, Ste- 
Claire, SCP-Eudoxie et Ste-Domitille. Elles ont logé 
quinze jour:; RU Presbytère, e t  le 25, le couvent reprenait 
vie. 

Le 5 septembre. c'est l'entrée des eIèves: 6 semi- 
pensionnairr~s e t  25 externes. Le rapport  financier de 
1878, compriln:rnt 13 mois d'opération, se lit comme suit: 

Recet tes  

Pension des élèves et musique . . . . . . . . . . . . . . . .  $289.91 
Mensuel d e s  externes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $144.00 
Ouvrages faits par  religieuses . . . . . . . . . . . . . . . .  $132.13 
Octroi du  Cliiivernement . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $70.00 
Dons . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ... . . . . . . . . . . . . . . . .  $35.75 

$678.79 

Dépenses 

Chapelle . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $47.24 
Nourr i ture . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $158.47 

Personnel du couvent en 1950. 

curé  de Ste-Anne de la  Pocatière, pour relever le collège 
qui était  dans l a  dèche ... 

La communauté a d û  meubler le couvent, puisque les 
religieuses ont tout emporté, en le qui t tant ,  en 1877. Ces 
pauvres pJtites soeurs ont d û  se  débrouiller, comme elles 
ont  pu,  épaulées e t  encouragées p a r  certaines dames de la  
paroisse. 

Le grain de froment  devait mourir  avant de porter des 
fruits.  Les religieuses sont mortes avec, mais  si je savais 
les noms de  toutes, je n'hésiterais pas à les inscrire au  
Livre d'Or de St-Anselme. 

Vêtement . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $1.80 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Salaires des employés. $41.19 

Médicaments. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $7.29 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Lumière $4.62 

Objets pour ménage . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $70.98 
Bois de chauffage. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $82.08 

. . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Transpor t .  .. $9.54 
Ouvr i e r s . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $80.75 
Bureau, papier, poste . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $2.75 
Articles pour confection. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $22.51 
Animaux e t  leur nourr i ture . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $33.35 
Culture du j a rd in . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .$4.00 
Lits.  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $34.14 
Assurances. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $9.00 

$523.39 

A remarquer  que les recettes n'entraient pas toujours 
en a rgent  sonnant: c'était, soit un  voyage de  foin, une 
tinette de beurre,  un pocheton de  patates, un panier d'oi- 
gnons, une brique de lard salé ou de savon du  pays, une 
douzaine d'oeufs. 

Il fallait évaluer ça  au  prix du  marché: le beurre à 0.15, 
lesoeufs. 0.12, le lard,  0.07, le bois de chauffage (2 pieds), 
$1.20 la  corde. 



y r r ' l y F - :  ‘ k : !  E n  1956, l a  comnlission scolaire, sous la présidence de 
1' 

i ,411 1 I 
M. Alphonse Morin, construisit l'école Marguerited'You- 

l ville e t  confia la direction des classes aux  religieuses. 
I 

La vie du  pensionnat s'estéteinte en juin 1962, victime 
d e  ce qu'on a appelé la  révolution tranquille de  1Cf60. 
Avant d'en fe rmer  les portes, voyons un peu, quelIe sorte 
d e  formation les élèves y recevaient: 

L:L chapelle du eouverit. 

Lespremiéresannées, on a d û  faire quelques emprunts  
d e  la Maison-Mére ou de paroissiens plus fortunés. E t  la  
roue tournait;  les pensionnaires augmentaient,  le jardin 
fournissait davantage, l'étable e t  le poulailler aussi; on 
recevait des provisions de certaines grosses maisons de  
Québec, les paroissiens s'y intéressaient de  plus en plus; 
quelques-uns y allaient de dons substantiels: tels ceux de 
Mme Jean-Marie Ouellet, M. Nicodème Audet ,  le curé  
Morissette, M. Mme Théodore Gosselin, M. Mme Liboire 
Guertin, J.-Bpt Cadrin, père e t  fils, les docteurs Vaillan- 
court e t  Perreault.  

Tout cela n'empêchait pas la  fournaise de se briser,  le 
puits de  ta r i r ,  l a  pompe de  manquer de pression, les 
tuyaux de  geler. On a e u  recours à l a  Ste-Famille souvent; 
elle trouvait toujours des solutions: les élèves allaient 
coucher au presbytère ou dans  les familles; le lendemain, 
le plombier de l a  Maison IMère (l'homme-miracle) venait 
tout remet t re  en marcbe; quand le feu prenait,  il y avait  
toujours quelques paroissiens autour, et on trouvait, au 
fond du  bas de  laine, quelques sous pour payer l'eau à 0.12 
l a  tonne. 

E n  1902, le prix d e  la  pension étail; encore à $3.50 pa r  
mois. On décida quand mgme, d'agrandir; on construisit 
toute l a  part ie  d u  nord; ce qui faisait plus que doubler le 
couvent. 

Plusieurs transformations et am6lioratjons eurent  lieu 
par  la suite, presque toujours exécutées pa r  M. P ier re  
Bouchard, le menuisier habile et consciencieux qui n'est 
pas mort  riche, mais avec de  belles oeuvres à son crédit.  

On en t r a  le courant  électrique, en 1915, mais  il ne 
pénetra pas dans les ceIlules, avant 1930. 

Le soin des animaux et, l a  culture du jardin nécessi- 
taient un  serviteur: ce fut successivement MM. Noël 
Blais, AdéIard Baillargeon, Anselme Allen ... et Memère 
Blais. Pas plus que  leurs patronnes, ils n'ont fai t  fortune. 

Le< religieuses prenaient bien ga rde  de ne s'en tenir 
qu'A la science livresque, quand,  pour les futures épouses 
rt mères la science expérimentale est souvent plus utile. 
I,a cul ture aussi devait aller de pair avec l'instruction, 
sans quoi, cette dernière devient inwpportable. 

Les filles devaient vaquer  aux  ?oins du nicnarr, aides à 
l a  cuisine, apprendre à équilibrer un budrrit, s'intraincr 
à lJ6pargne. Ces t ravaux manuels tenaient lieu de  cultiire 
physique e t  habit ticlient à l 'ordre e t  à la proprete. Pen- 
dan t  plusieurs années, au cours des vacancw, on argani- 
sai t  des cours d'artisanat. 

On enseignait la musique: e t  tous les ans, des artistes 
comme M. Gustave Gagnon, organiste à l a  Basilicrue, 
venaient faire passer les examens. Plusieurs fois p a r  
année, on donnait des pièces dramatiques et rnusicalcs. 
pour at teindre un double but: apprendre  a u x  Clèves à se  
présenter e t  à parler  en  public e t  fournir des fonds au 
couvent. Quant  à l'éducation d e  l a  foi, elle avait  toujours 
la priorité e t  devait se faire  partout,  particuliérement 
pa r  la participation aux  assemblées paroissiales domini- 
cales. 

L'allocution que prononçait le curé  J. Nap.  Laflamme, 
au cinquantenaire d u  couvent, en 1927, confirme bien ce 
qui a été avancé. Voici quelques extrai ts  de ce discours. 

"Cette maison, comme un foyer de  religion el. de 
science, a eu pour but  de  former,  d'abord des femmes 
chrétiennes e t  croyantes, puis savantes e t  fortes. Pour 
cela, il fallait  former l'intelligence pa r  la  foi, le coeur p a r  
l'amour e t  le caractère par  l'obéissance e t  le respect. 
IJ1intelligence étant la faculté royale de notre âme,  doit 
ê tre  cultivée e t  appuyée su r  des principes religieux et 
chrétiens. Le  chêne qui  doit élever s a  cime dans  les airs,  
braver  les orages et les tempêtes, étendre au  loin ses 
rameaux bienfaisants, a besoin d'enfoncer profondément 
dans  le sol ses racines, de  même,  il faut  à l a  femme des 
croyances certaines, fortes, pour qu'elle puisse toujours 
regarder  en haut,  e t  conserver au milieu des épreuves, 
cette énergie constante qui ne se  trouve que chez celles 
qui, pa r  la foi, voient déjà dans  l'éternité. 

Chères anciennes, rappelez-vous vos maîtresses qui 
traçaient devant vous le sillon lumineux qui devait vous 
conduirevers  un  avenir heureux. Elles vous ont d i t  que si 
on laisse le par fum s'évaporer, le vase qui le contenait 
devient inutile. 

Comment ta i re  les nobles actes d'abnégation, d e  sacri- 
fice e t  de dSvouement de t an t  de  rdigieuses vouées à 
l'enseignement de la jeune fille dans  ceble maison. Leur 
humilité les dérobe aux yeux du monde, mais les glorifie 



35e anniversaire de sa.cerdoce de M. le curé EugZlne Dumas. 

aux yeux d~ Dieu". (fin de la  citation). 

De tous le5 coeurs réchauffés a ce foyer, plusieurs ont 
traversé les rscéans, pour éclairer e t  réchauffer les peu- 
plades sans ecole, ni couvent, ni clocher, e t  sont, aujour- 
d'hui la gloire de  l'Église canadienne. On trouvera leurs 
noms au chthpitre des "Vocations". 

Plusieurs hommes, si é trange que cela puisse paraî t re  
au premier abord, doivent leur bonheur e t  leur réussite à 
leur f e m m ~ ,  éduquée au  couvent de St-Anselme. 

Mieux instruites e t  parfois plus disciplinées que leur 
mar i ,  un ~ r a r i d  nombre de femmes ayant  reçu au cou- 
vent, un fini qu'on ne retrouvait par  ailIeurs, ont aidé leur 
mari  à s ' a ï h ~ r n i n e r  lentement e t  patiemment vers lesuc- 
cès. Sans pilur autant  porté la culotte, elles ont épaulé 
leur mari t l i lns leur profession, causé leur réussite, sup- 
porté leurs $preuves, klevé leurs enfants, enjolivé leur 

demeure ... e t  quoi encore ... 
"Telles des femmes sages, elles ont ga rdé  allumée la 

lampe de  la  culture e t  surtout  celle de l a  foi. Telles les 
femmes fortes de  l 'Écriture, elles ont gardé  leur monde 
au chaud, leur mar i  a pu siéger aux portes de  l a  ville". 

Sans ê t re  légalement, peut-être, l'égale de leur mari,  
dans les faits, elles ont joui de  la  vénération, de  l 'appui et 
de la reconnaissance de la  société ambiante. 

Les déclarer l'égale de  l'homme eut  peut-être été, dans 
ce temps, les dévaloriser plutôt que de  les valoriser. 

Prodiges de fidélité, de patience e t  d'économie, elles ont 
semé dans  chacun des rangs  de St-Anselme e t  dans  son 
village leurs  charmes e t  l eur  finesse. Dieu a donné, en 
retour à leurs foyers, l'aisance e t  l a  stabilité. 

Les marixiiistes 

A coups d'cfrorts, de sacrifices, de sueurs, les citoyens ilss 'établirent au  Manitoba, le Canada é tan t  réputé pour 
de Saint-Anselme ont réalisé des projets de géants. un pays fertile en vocation. Cette communauté ayant 
Quand l 'hoiiimt~avait le coeur e t  le corps dans  un étau, on pour objectifs premiers  l'éducation e t  l a  dévotion à l a  
fournissait! ses muscles e t  ses idées pour l'en délivrer.  Sainte  Vierge Marie  pouvait de  plus appuyer le mouve- 
Cependant, il y a des domaines où I'homme se sent ment coopératif déjà en force à Saint-Anselme. Toutes les 
impuissant, i l  doit trouver, hors de son jardin, les res- circonstances favorisaient leur venue e t  leur donnaient 
sources nécussaires. une bonne occasion de s ' implanter au Québec. 

Depuis 1YS1, la paroisse de  St-Anselme avait le privi- E n  août 1938, considérant les besoins à St-Anselme, le 
Iège d'avoir di1.r religieuses pour l'éducation e t  I'ensri- F r è r e  Provencher f u t  désigné pa r  ses supérieurs pour 
gnement dix: jeunes filles. La  formation des garçons se  venir ouvrir une école pour les garçons. Quelques jours 
limitait àl'eriseignement élémentaire et souvent, deçdif- plus t a rd ,  vint le rejoindre le Fr. Albert  Vermette. 
ficuItés surgissaient. L'Abbé Orner Carr ier ,  curé d e  la 
paroisse, nri pouvant solutionner tous les problèmes, Monsieur Ie curé s'étant occupé de louer des locaux, dès 
décida de  faire appel à une communauté de  religieux le l e r  septembre, deux classes de garçons s'ouvraient 
pour s 'occi ip~r de l'enseignement des garçons. Cette sous la  responsabilité des deux Marianistes. L'une de  ces 
c o m m u n a u c ~ ~ I ~ \ u r  permettrait  de  poursuivre leurs études classes était  chez Dollard Cloutier, marchand à l a  Station 
secondairec tzt peut-être leur cours classique. tandis que l 'autre était  chez Jos Plante. N'ayant pas de  

résidence, c'est au presbytère que F r è r e  Provencher e t  
L'appel fu l  lancé. Les Marianistes répondirent. E n  F r è r e  Vermette logèrent l a  première année. 

1850, certain? Marianistes quittèrent la France  pour 
oeuvrer aux  ICtats-Unis. E n  1880, avec l'aide des Oblats, L'organisation pour l'année scolaire était  complétée 
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L'EcoleMOIil?LE Actuellement pro- fi<cnle 1-evmette a la statinn - ] I+:Jn- kii.rrle Provencher - 1938-:rit. Maison 
priétb de 31. Napolkon Lalibertk. 39. Maison de M.  Dollard Cloutier de M. .Joseph Plante, située actuelle- 

devenue I'Hôtel Dorchester et incen- ment en a r r iè re  de la coop e t  appar- 
di&e par la suite. tenant à M. Ghislain Forgues. 

occupations ne se limitaient pas à ses responsabilités 
d'aumônier rai A son organisation théâtrale, partout il 
prêchait et cnnfcssait. Il savait écouter les gens e t  leur  
misère, i l  sairnil comprendre les coeurs et leurs espoirs. 
Là où il paa~aif , .  il semait  le goût d'aimer Dieu e t  le besoin 
de le servir. 

Bien seconr.!6 par  ses confrères, le Père  Jacq fit  si bien 
connaître la I:ammunauté des Marianistes que la  petite 
rnaison rue f3rincipale accueillait de partout des jeunes 
gens sérieus. L'espace était  limité mais les coeurs si 
grands. LPS jlic&nistes se  partageaient les tâches et sup- 
portaient ler itrcionvénients du nombre. Fendant  qu'un 
groupe tic pensionnaires allaient recevoir ries cours à 
l'école du vi?lage, plusieurs étudiants de  la paroisse avec 
les autres  ps~risionnaires occupaient les locaux du juve- 
nat. Ils poursuivaient leur cours classique en approfon- 
dissant la VIF religieuse. Diirarit l'hiver, le poêle centr:il 
ixtait bien erit.111rré. Il fallait chaufriir cette habitation e t  
surtout ses r6sidents. Lorsqu'on s 'approchait de  lui, on 
avait le dosqiii refroidissait tandis que le reste rougissait. 

Il y avait : l i i ss i  les mitaines et les bas de laine àsécher .  
À toute heu r t  du jour, c'@tait le rendez-vous des tuques. 
des chaussett.es e t  des bottes, Le soir au coucher. les Pen- 
sionnaircs s'rlndormaient dans l'odeur d'une bonne cui- 
sine mêlée h l'odeur de  linge chauffé e t  de caoutchouc 
brûlé. La  f x t i ~ u e  e t  l'amitié permettaient d'oublier cette 
lourde SenEcur qui imprégnait mêrne les draps.  

Le man!r.itb d'argent touchait beaucoup de  famillrs. 
Les mervei l'p:ux projets d'un fils s'avéraient souvent dif- 
f iciles ii rkal Iwr. Les parents  ne pouvaient pas tous verser 
une pensiiiti rnisonnable pour couvrir les frais  du pen- 
sionnat. Pvur i'iiussir à nourrir les trente pensionnaires et 
Ipc dix é d u ~ i t i . ~ u r + .  les Marianistes tiraient leur nourri- 
ture de leilr ferme. Tout près  du postulat, on pouvait 
observer une Krnnge, un poulailler, un clapier etc. Grâce 
aux produits tic la terre, plus d c  jeunes étaient accuerllis 
e t  bénéficatinl ainsi d'une formation reIigieuse. 

La bonnr rt'qiutation de l'enseignement e t  de  la  fi~r-nia- 
tion offerts ;lux étudiants se repandit.  Les d e m ~ n d e s  
d'inscription venaient de partout en très ~ r n n d  nombre. 

Le petitjuvénat,  mêmeagrandi  nesuffisait  plus, il fallait 
penser à un aut re  centre d'accueil. E n  1947, les Maria- 
nistes acquirent une propribté située su r  le Blvd Bégin. 
Grâce aux dons de  la population e t  l'aide mon4taire four- 
nie pa r  les Marianistes des autres  pays, l'Institut Sainte- 
Marie vit le jour. E n  septembre 1948, elle pouvait accueil- 
l i r  100 personnes. Cette maison fu t  bénite par  Mgr 
Maurice Roy. Le pere Jacq  en devint le premier  supé- 
r ieur  e t  le père Alphonse Raugel, I'aumonier. 

E n  plus d'être un  juvénat, l 'Institut Ste-Marie était  
École Norn.i:tle, puis collège classique, avec pensionnat et 
externat .  8':n 1965, cette maison d'éducation e t  de forma- 
tion devint une école publique pour les étudiants au 
secondaire sous l a  dépendance de  la  Commission Scolaire 
régiotialr. Louis-Fréchette. E n  1972, l 'Institut Str-Marie 
subit des ir:insformations, des agrandissements, et devint 
la propriété du  Gouvernement du Québec. Les Maria- 
ni..ites encore une fois qui t tèrent  les lieux e t  se co:istruisi- 
ren t  une résidence. 

Les hrarinnistes  e t  leurs at.liirités 

L'éducation fut  Ia préoccupation dominante de cette 
Communauté. Cependant les Frères ,  dans  leur pénéro- 
sité, s'empressaient de répondre aux  différents  besoins 
qui  surgissaient. Grd.ce aussi à l eur  initiative, ils organi- 
sèrent des ac t i v i t b  qui  développaient chez ies .ii!rnes, le 
sens profond du respect, de  l 'entraide e t  du servictd. Toute 
la population a bknéficié également de:; servires de  ces 
homrnes dans plusieurs dor-ilaines. 

Le f rè re  Provencher fu t  I'un de  ces hommes qui s'est 
préoccupé des loisirs à Saint-:Inselme. Plusieurs se  sou- 
viennent d e  la première patinoire en avant de  l'église. 
Iles jeunes e t  des moins jeunes s'y donnaient rendez-vous. 
C'iitait l'endroit revé pour s'amuser. Des équipes locales 
se  rencontraient e t  lo rsq~ie  des visiteurs des paroisses 
voisines observaient ce phénomène, ils s'enthousias- 
maie@t e t  demandaient  l'autorisation pour venir jistiner 
e t  cornp;3rrar leur savoir. 11s furent  toujours les bienvenus. 
Les gens de Saint-Isidore peuvent en témoigiier. 

Diirant l'&te, le frère Provencher formait des équipes 



Le Pére François Jacq. 

de basebalI, de football et de soccer. Plusieurs citoyens, 
jeunes ou adultes, formaient les équipes tandis que les 
autres assistaient au spectacle. 

Le frère Jean Péron et  le frère Joseph Roy montèrent 
en 1950 un laboratoire pour les sciences. Dans la région, 
aucune organisation de ce genre n'existait. Les notions de 
chimie s'étudiaient dans les livres, on ne pouvait rien 
expérimenter. L'initiative et  l'audace de ces hommes 
furent bien exploitées. Même les filles des couvents de 
Sainte-Claire, de Saint-Lazare, de Saint-Anselme et  
d'ailleurs venaient sur les lieux pour observer le concret 
de certaines expériences scientifiques. À cette époque, 
17existenced7un laboratoire, c'étaitfantastique. Depuis ce 
temps, à Saint-Anselme, les étudiants ont toujours pu 
bénéficier de la richesse d'un laboratoire sur  les lieux. 

L'Institut Ste-Marie - la grange-étable - I'btang -le rang 
St-Marc. 

Le frère Péron, bien informé dans le domaine de 
17audio-visuel, rendait service à la population en accep- 
tant de superviser la projection de  différents films. C'est 
également le frère Péron qui organisa des équipes 
renommées pour le jeu de pétanque. D'autres initiaient 
la  population au ski de fond. 

De 1952 à 1962, les Marianistes enseignèrent aussi aux 
pensionnaires intéressés aux éléments essentiels de l'a- 
griculture. Pendant ces dix années. leur participation fut 
énorme. La population pouvait admirer leurs animaux et  
leurs champs. La ferme des Marianistes servait de 
modèle tout en fournissant les aliments de base aux pen- 
sionnaires et aux postuIants. 
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Toujours ~>rZrts h se  dévouer auprès de l a  popuIation, les 
Marianistes pr irent  l a  responsabilité du terrain de jeux 
pendant piitvieurs années. II fallait des hommes disponi- 
bles qu i  ne comptaient ni leur  énergie, ni leur temps. 
Derrière I'l iistitut Sainte-Marie, l 'étang servait  de pis- 
cine. Lcs Marianistes se sontoccupés aussi des enfants de 
choeur, i l s u n t  guidé les mouvements Jeunesse Etudiante 
Catholique et Jeunes du Monde. À l a  tête des Cadets de 
I'arméeou EII'S 4H, ils étaient aussi présents. Les parades, 
les défilés, Icis fanfares fonctionnaient grâce B leur vigi- 
lance. Avcc eus, les jeunes ont appris  à se débrouiller, ils 
furent initifis aux  premiers soins, à l'utilisation des 
Walky Tstki:. au  morse, au  maniement des armes,  etc. 

Les Mari:itiistes déployèrent leur enthousiasme dans  

d'autrcs domaines: pastorale li turgique, congrès, forma- 
ticjn civique. E n  1964, le Père François Boissonneault 
a idai t  prPs de vingt  paroisses su r  le plan Renouveau 
Liturgique. Le premier  vendredi de chaque mois, on le 
retrouvait soit à St-Léon d e  Standon ou ailleurs. Quand 
un curé de  paroisse avait besoin d'aide. i l  savait  où 
s'adresser. II y avait  toujours quelqu'un pour guider les 
jeunes, accueillir les inquiets, visiter les malades e t  
encourager les désespérés. 

Lorsque quelqu'un est dans  une impasse, qilc ce soit le 
jour ou la nuit, on f rappe  chez les Marianistes. C'est un 
centre de  dépannage où i l  f a i t  bon se  réfugier.  Plusieurs y 
trouvent logis, nourriture et chaleur agrémentésd'amour 
e t  de réconfort. 

Les vocations 

Il f au t  ii!l:lure dans  la  pastorale e t  l eur  donner une les ont  donnés e t  donnent encore. contribuent àycarder à 
place d'hnnr~eiir, les familles sacerdotales, celles qui ont Dieu le petit troupeau de St-Anselme, et a le faire avan- 
donné à 1'Eplise des prêtres, des religieux - euses -. ce r  plus vite su r  le chemin du Royaume: bien plus, pa r  

leurs fils ou leurs filles, leurs foyers ont rayonné, non 
Les t émoipages  de vie profondément chrétiennequ'cl- seulement au Cariada, mais  dans  le monde entier:  Audet, 



Allen, Baillargeon, Bourassa, Blais, Bolduc, Boutin, E n  1975: 35 prêtres séculiers originaires de St-Ansel- 
Buteau, Caron, Desjardins, Dumas, Fortier, Gagné, Gad- me: 15 prêtres réguliers; 15 religieux frères et 118 
bout, Labrecque, Lacasse, Laflamme, Laliberté, Lapoin- religieuses. 
te, Lemieux, Mercier, Mignault, Rouleau, Roy, Samson, 
Turgeon. 

Les prêtres 

Grâce une monographie écrite par l'abbé Adrien 
Bouffard, en 1946, à une compilation de photos faite par 
le Chanoine Émile Couture, on peut insérer dans ce 
volume. les noms, les photos et le "curriculum vitae7'(un 
court aperçu de ce qu'ils ont fait) des prétres seculiers et 
réguliers, originaires de St-Anselme. Le numéro qui 
précède les noms est le même que celui qui est au bas de 
chaque photo. L'un de ces prêtres est devenu évêque du 
diocèse de Chicoutimi: Mgr Michel Thomas Labrecque. 
Parmi les autres, i l  y eut des prélats, des chanoines, des 
missionnaires, des écrivains, etc. De ces prêtres, les qua- 
t re  plus anciens sont nés sur le territoire de St-Anselme, 
avant l'érection canoniquede la paroisse; l'un, I'abbeChs- 
Aimé Bolduc, est né à Ste-Hénédine. Trois autres n'y ont 
passé que Ie temps de leur enfance e t  de leurs études. 

Avant l'érection canonique 

1- Roy Léon (1818-1878) Ordonne en 1851. Curé de 
Lotbinière. 

2- Buteau Félix-Joseph (1818-1878) Ordonné en 1845. 
Supér*ieur du Collège de Sainte-Anne. 

3- Audet Nicolas (1824-1870) Ordonné le 14 octobre 
1951, à St-Anselme, Grand Vicaire pour le district 
de Gaspé. 

4- Audet Octave (1826-1909) Ordonné en 1852. Aumô- 
nier du Couvent de Sillery. 

Après  l'érection canonique 

5- Audel; Chanoine Pierre-Célestin (1832-1905) Or- 
donné en 1860. Théologien au Concile Provincial de 
Québec. Curé de St-Fabien de Rimouski. - Oncle 
de feu Jos-Frs Audet. 

6- Audet Ferdinand (1839- ...) Ordonne en 1872. 
Curé de Cabano. 

7- Brochu Mgr Georges-Elzéar, P.Q. (1841-1904) 
Ordonné en 1868. Curé de Southbridge, Mass. 
Inhumé à St-Anselme. 

8- Fortier  Ambroise-Philéas (1841-19 ...) Ordonné 
en 1873. Curé des Méchins. 

9- Lemieux Darie-Mathias (1842-19 ...) Ordonné en 
1871. Curé de St-Lazare. 

10- Godbout Adolphe (1842-1917) Ordonné en 1868. 
Curé de St-Romuald. 

11- Brochu Camille-StanisIas (1844-1905) Ordonné 
en 1870. Curé de St-Denis-de-la-BouteilIerie. 

12- Laflamme Mgr  Joseph-Clovis-Kemner, P.A. 
(1849-1910) Ordonné en 1872. Recteur de I1Univer- 
sité Laval. 

13- Labrecque Mgr Michel-Thomas (1849-19..) E v ~ q u e  
de Chicoutimi. 

14- Lemieux Mgr Joseph-Augustin, P.D. (1858-19..) 
Ordonné en 1885. Curé de la Cathédrale de Fargo, 
Dakota. 

15- Brochu Père Laurent, O.M.I. Ordonné en 1890. 
16- Labrecque François-Albert (1865-1924) Ordon- 

né en 1896. Curé de N.-D. de Laterrière. 
17- Roy Placide (1853-1911) Ordonné en 1877. Curé de 

St-Isidore. 
18- Lacasse Chanoine Arthur (18€9-1956) Ordonné en 

1894. Curé de St-Apollinaire. lhrivain-poète. Inhu- 
mé à St-Anselme. 

19- Bourassa Joseph-Pierre  (1866-1944) Ordonné 
en 1901. Curé de St-Aloysius, Indian Orchard, E.U. 

20- Lacasse Joseph (1882-1934) Ordonné en 1908. 
Assistant à St-Apollinaire. Inhumé à St-Anselme. 

21- Turgeon Louis (1882-1960) Ordonné en 1909. 
Propagandiste et correcteur au journal "L'Action 
Catholique". Inhumé à St-Anselme. 

22- Couture Pere  Joseph Xavier, Jésuite (1885- ... ) 
Ordonné en 1922. 

23- Turgeon Albert (1886-1966) Ordonné en 1917. 
Curé de Wanchope, Régina. 

24- Blais Georges (1887-1939) Ordonné en 1914. Pro- 
fesseur au Collège de Lévis. 

25- Baillargeon Pere EugènK0.M.I. (1878- ...) Ordonné 
en 1911. En mission à ~ c l n t o c h ,  o n t . -  Frère 
d'Bdouard. 

26- Audet Philippe (1895- ...) Ordonné en 1922. Curé de 
St-Samuel, St-Raphaël, St-Romuald, - Chanoine 
honoraire. 

27- Couture Père  ?am phile, Rédemptoris te (1899- 
1971) Ordonné en 1924. Missionnaire en Indo-Chine 
et au Témiscamingue. 

28- Turgeon Joseph (1900-1961) Ordonnéen 1930. Curé 
de St-Sévérin et Ste-Justine. Inhumé a St-Anselme. 

29- Rouleau Armand Père Rédemptoriste (1901-1967) 
Ordonné en 1928. Prédicateur. 

31- Roy, Louis Rédemptoriste (1902- ...) Ordonné en 
1929. Missionnaire en Indo-Chine. 

32- Laflamme Louis-Philippe, ~édemptoriste '( l903- ...) 
Ordonné en 1929, prédicateur. 

33- Laliberté Joseph, Rédemptoriste (1903-1964) 
Ordonné en 1928. Prédicateur et Professeur. 

34- Couture Chanoine Émile (1903- ...) Ordonné en 1930. 
Fondateur de la paroisse de Ste-Anne-de-Roque- 
marre, Abitibi. Cure de Taschereau, de Barraute, 
de St-Marc-des-Carrières de Donnacona. Président 
de la Fédération des Sociétés de Colonisation de la 
Province. 

35- Blais Lactane (1903-1960) Ordonné en 1929. Au- 
mônier chez les Urselines. Cure de Berthier. - 



Inhumé h St-Anselme. 
36- Lalil1iert.6 F ranço i s ,  Rédenip tor i s te ,  (1904- ... ) 

Ordnnn6 cn 1931. Missionnaire en Indo-Chine ... e t  
au Qu1!11crc. 

37- S a m ~ u n  Henri (1910- ...) Ordonné en 1938. Vicaire 
à St-M~$:.iroire, à Donnacona e t  à Villeneuve. 

38- L a c a s s ~  Alber t ,  Missionnaire du  Sacr6-Coeur 
(1912- ...) Ordonné en 1936. Predicateur, procureur 
de la communauté, aumônier. 

39- Mercicir Itodolphe (1913- ...) Ordonné en 1939. Pro- 
fesseur au Collège de Lévis, aumônier au Couvent 
de I,si.~znn. 

40- Mig*ixlili Richard, Dominicain. (1914- ...) Ordonné 
en lIi:?%. Couvent d'Ottawa. 

4 1- Lapoiilte Jean-Marie, Dominicain (1913- ...) Ordon- 
né en 1939. Assigné au Couvent de Lewiston. 

42--- Lalibcrti, Michel, Rédemptoriste, (1915- ...) Or- 
donne rn  1943. Missionnaire en Indo-Chine. 

43- M e r c ~ c r  Raoul (1916-1968) Ordonné en 1945. Pro- 
fesseiir. Assigne a l'oeuvre d'orient.  Inhumé à 
St- Anselme. 

44- Gagme C'harles-Auguste, Oblat (1917- ...) Ordonné 
en 194.1. Missionnaire aux  Cayes en Haïti. 

45- Duni;rs ('amille, Dominicain, (1918- ...) Ordonné en 
1946. Prédicateur, Monastère d'Ottawa. 

46- Allen Hector, (1921- ...) Ordonné en 1951. Curé aux 
Escoi~niins, diocèse de Baute-Rive. 

4';-- D U ~ I F L ~  Lucien, (1929- ...) Ordonné en 1956. Ani- 
mateur de Pastorale dans les écoles de  Montréal. 

48- Nadimii Jean-Guy, (1939- ...) Ordonné en 1965. 
Vicairc à Ste-Claire. 

49- Bolduc: Charles-Aimé, prêtre  des ~ i s s i o n s  Rtran-  
gères. {1942- ....) Missionnaire au  Japon.  Animateur 
de  Vocations Missionnaires. Ordonné en 1970. (Né à 
Ste-H ini~kdine). 

50- Bout111 Marc -André ,  Rédemptor is te  (1945- . . . )  
Ordonn6 en 1970. Assigné à la paroisse St-Alphonse, 
M ~ n t r ~ a l .  

51- Blais  Jean-Pier re .  (1949- ...) Ordonne en 1974 
Vic:airc à Charny. 

Trois autres prêtres qui, n'étant pas originaires de  
St-Anselmtl, y ont cependant passk leur enfance e t  le 
tenips de Fr~:irs études: 

Dion Gerarrl, (1912- ...) Ordonné en 1939. Professeur à 
L'Universi tu Laval. 
Giguère E!r*rvé, (1903- ...) Ordonné en 1931. Curé de 
Chateau-Riroher. 
Nadeau Etlaard,  (décedé). 

"Selon Ir plan divin, le Sacerdoce, coeur mystique du  
Christ et  vrai coeur de  l'Église, est donc, pour celle-ci, un 
organe de vie. aussi nécessaire, aussi indispensable que le 
coeur l'est x!i corps humain. Sans son chef, sans son âme,  
l 'zglise n'existerait pas; et  sans son coeur, sans son 
Sacerdoce qui la  réchauffe et lavivifie, elle serait  morte. 
C'est par  1i11 que le mouvement divin qui lui vient de  son 
Chef est communiqué à tous ses membres; que le sang 
vivifiant di4 la grâce coule jusque dans ses extrémités; 
que l a  ch:rli.iir vitale de l'amour rbchauffe ses membres". 
(Père Charrier,  S.J .  dans le Sacré-Coeur et  le Sacer- 
doce"). 

Mosaïque de ces pretres 



Mosaïque de ces prêtres (suite) 

1 I 
i 

& ..; k 
b! Ir- ! 1 " ' -  



I,cs relisrietlx - frères Verrons-nous 'refleurir, un jour, ces communautés de 
donnés, à Dieu e t  à leurs  frères? ... Peut-être, ... quand on 
a u r a  constaté que rien ni personne ne les auront  rem- 
placés. 

Dans la Frrstorale, il ne faut  pas manquer d'inclure le 
type d'ayihtre qu'on a toujours qualifié du seul mot: 
"FrPre". Ceci. hi~mmesont  joué un  rôle i r r e m p l a ~ a b l e  dans  
l'Église, sl ir tout auprès de la  jeunesse et des miséreux. 

La  prise en  charge de l'éducation par  l 'État  a rélégue 
dans l'oubli cet!e vocation d'educateur aux dimensions 
humainl- i.1. rshrétienne; de professeur qui devait ensei- 
gner chr4tiennement toutes les sciences profanes. Dans 
en sens, ils lie seront jamais remplacés. 

11 faut, itI4 moins, rappeler les noms des enfants de  
Sa in t -Anse lm~  q u i  ont opté pour cette vocation e t  leur 
rendre honi mages- 

Turgeon .!ocjeph (Oncle de  Chrystophe et de Grégoire) A A- A I ?'-! 
0.M.I. -11 :i passé l a  plus g rande  part ie  de savje(60ans)  Fr. Joseph Turgeon Fr. Roméo Turgeon 
A For t  Albiiny. dans le Grand Nord Canadien, est décédé - - . .  s 
e t  a été inhii me là en 1969. 

Roy Édouard,  des Clercs de St-Viateur; fils de Jean  
Roy. Il a enseigné toute s a  vie; est décedé à l'âge de 44 ans; 
a été inhurrit! IL Rigaud en 1939. 

Roy Edmiind, fils de Septime, des Clercs de St-Viateur. 
À s a  retraii:th, dans s a  communauté. 

LalibertC Fi rrnin Joseph, des Ecoles Chrétiennes; de la 
famille de (.:y rille, Camille e t  Pierre  Laliberté; a enseigné 
toute s a  1 7 i r 7 ;  a s a  retraite dans  s a  communau té. 

t 
I 

Laliberte Félix, des Clercs de St-Viateur; il est de la  
Fr. Firiin I,aliberte même famiIlth que le précédent e t  vi t  encore. Fi-. F6lix Lalibei-té 

Turgeon Roméo, des ficoles Chrétiennes; F rè re  de  M. 
Adélard Turgeon; il enseigne encore. 

Dumas :Ilphonse, de la  communauté des Pères du 
Saint-Saci-<ment. Miss~onnaire  en Afrique; Eils de M. '$ .'b 
Marius Pi!tri:~~. 

\HQ rn T 

Lessard Ig:iigène-Marie, de  l a  communauté des Mont- 
hr. Eortains, rriiwionnaire en Haïti ,  depuis 20 ans, Eils de  M. 

Émile Les-:artl. 

Lessartl ncr t rand ,  des Écoles Chrétiennes, mission- 
- '  

naire en Afvique, fils de  M .  Émi le  Lessard. 

L a ~ e r d i ~ r ~  Noël, des Ecoles Chrétiennes, fils de Mme Y 
v 

Rosa Lavrrrl iiare, - dÉickdé le 6 janvier 1963. 

Boutin I'i~lix, - des ficoles Chrétiennes, fils de Kapo- : 
léon. 

Lacasw Alride, f rère de St-Jean-de-Dieu, fils de Napo- 
16nn Lacasse. 

Talbot JO:?, - décédé, frère d e  Mme Maurice Blais. Frs. Irénée e t  Auguste Lessard 



Les dames religieuses 

Saint-anselme en afourni tout u n  voilier &l'Église. On 
en trouve partout: dans Tes écoles, les universités, les 
hôpitaux, les foyers de vieillards, les orphelinats, les 
monastères, et dans les missions lointaines. 

Ce sont peut-être les coeurs qui sont restés le plus fer- 
mement attachés à leur pa.roisse natale. Elles ont contri- 
bué à la faire connaître, partout à travers le monde. 
Leurs prières et leurs sacrifices ont contribué à attirer 
sur elle les bénédictions du ciel. 

Soeurs de la Charité 

S. Marie de l'Annonciatiori, 
née Celina Baillargeon 
S. Marie du S.-Sacrement, 
née Odile Laflamme 
S. Ljt-Anselme, née M.-Aurélie Bourassa 
S. St-Odilon, née Marguerite Allen 
S. St-haris te ,  née Camille Aubert 
S. St-Placic e, née Corrine Corriveau 
S. St-Jude, née Lucie Allen 
S. St-Allyre, née Dida Roy 
S. St-Jude, née Joséphine -4llen 
S. St-Séraphin, née Emma Roy 
S. St-Tharsicius, née Alexina Audet 
S. St-Lucius, née M. Anne Audet 
S. St-Basile, née M. Anna Labrecque 
S. St-Camille, née Célestine Laliberté 
S. Ste-Alphonsine, née l'hilomène Blais 
S. St-Rogatien, née Adèle Godbout 
S. Ste-Héloise, née 'l'hérèse Lacasse 
S. St-Scrvus Dei, née M. Anna Audet 
S. St-Jean-I3aptiste de la Salle, 
nPe Léda Brochu 
S. St-Sauveur, née Agnès Morin 
S. St-Arthur, née Agnès Vaillancourt 
S. St-Isidora, née Cordélia Roy 
S. Marie-Ange, née Alice Dumont 
S. Ste-Aurélia, née M.-Louise Laliberté 
S. Ste-Lucile, née Rosalie Dutil 
S. St-Jean le-Bon, née Ernnix Roy 
S. Marie des Séraphins, née Anais Roy 
S. Tharsicius, née M.-Jeanne Audet 
S. St-Diogene, née Ernestine Morisset 
S. St-Majella, née Yvonne Girard 
S, St-Cyr, née Laura Vermette 
S. Marie-Eva, née Eva Gosselin 
S. Ste-Rose-Bélènc. née Claire Du til 
S. St-Anselme, née Yvette Guertin 
S. Ste-Athanasie, née M.-Alice Dutil 
S. M. Libératrice, née CIérnentine Roy 
S. St-Anthyme, née Georgianna Bélanger 
S. St-Servus Dei, née Rose-Aimée Turgeon 
S. St-Aubert, née E~émore Aubert 
S. Ste-Ide, née Georgianna Boutin 
S. St-Sévérin, née Evang~line Aubert 
S. St-Rogat, née Rose-Anna Aubert 
S. Julia Boulet 
Sr Lucille Morin 

S. Therèse Turgeon 
S. Marthe Fournier 
S. Claudette Laliberté 

Ursulines de  Quebec 

S. St-Bypolite, née Marie Larochelle 
S. St-Louis, née Pamela Roy 
S. Ste-Isabelle, née Georgianna Roy 
S. Ste-Thérèse, née Arabella Laliberté 
S. François d'Assise, née Alphonsine Dumas 
S. Madeleine Migneaul t 

Ursulines de  Trois-Rivi&res 

S. Marie du Bon-Conseil, née Léa Gagné 

Soeurs de l'Hôtel-Dieu d u  S.-Coew 

S. Ste-Anne, née Albertine Couture 
S. St-Pierre, née Clarida Turcotte 
S. St-Anselme, née Léa Morency 
S. Marie de Lourdes, née Pétronille Roy 
S. Marie du S t-Espri t, née Cécile Turco tte 
S. Catherine de St-Augustin, née Rachel Turcotte 
S. Marie-Louise Morency 
S. Alberta Plante 
S. M.-Julia Simard 

Franciscaines missionnaires de  Marie 

S. St-Majoric, née Anna Youliot 
S. St-Rodrigue de Jésus, née Adéline Raillargeon 
S-M. de Roc Amadour, née Amanda Blais 

Soeurs du Perpétuel Secours 

S. St-Edmond, née Amanda Morency 
S. S t-Kphrem, née Rose de Lima Laliberte 
S .  St-Alexis, née Célina Roy 
S. Aurore Roy 
S. Isabelle Roy 
S. Jacqueline Turgeon 

Soeurs de  Jésus-Marie 

S. Marie de Ste-Philomène, née V. Lemieux 
5. Marie de St-Placide, née Marie Roy 
S. Marie de la Miséricorde, née Aimée Audet 
S. S te-Anne, née Zél ie-Anne Du mas 
S. St-Siméon, née Agnès Roy 
S. Ste-Suzanne, nec Rlice Dumas 
S. Ste-Hildegarde, née Maria Roy 
S. Jeanne-d'arc-LaIiberté 
S. -4rnanda Laliberté, Rédemptoristine de Stc-hnnc1- 
de-Beaupré 
S. Anna-Marie Audet, du Bon Pasteur de Montréal 
Y .  Adèle Latullipe, du Bon Pasteur de Qii4tiec 
S. Marie de la Visitation, Hôtel-Dieu du F3recieux-Sang 
S. Emma Boutin, Dominicaine de l'Enfant Jésus 
S. Céline LaIiberté, Dominicaine de l'Enfant Jésus 
S. Jean-d'Arc Laliberté, Dominicaine de l'Enfant-Jésus 
S. Alice Chabot. St-Joseph de Saint-Valier 
S. Cécile Baillargeon, Immaculée Conception 
S. St-Anselme, Immaculée Conception 
S. Bernadette Dumas, Immaculée Conception 



S. Rose-HClltri~ Turgeon, Immacul6e Conception 
S. Lucienne Mcrcier, Immaculée Conception 
S. Obéline VaEliére, Soeurs Grises de  la Croix 
S. Albertine [Juclos, Trappistine de St-Romuald 
S.  Tmelda Lamontagne, Hôpital Général 
S.  Olympe Alirlet, Hôpital Gén6ral 
S. HélGn~ ~ l ; i rqu i s ,  Hôpital Gkn6ral 
S. M.-Paule .\farquis, Hôpital Général 
S. Suzannc Iloy, Oblate missionnaire de l'Immaculée 
Conception 
S. Pierrett,~'rlircotte, Dominicaine Mjssionnaire Adora- 
t r  ice 
S. Rkjeann~ Cnsselin, Auxiliaire Franciscaine 
S. Laurenci:~ Mercier, Oblate Franciscaine de Marie 
S. Et13 Merc~er. Servites of Mary 
S. Luciennc. Viiabot, St-Vincent-de-Paul 
S. Pauline lamontagne,  Missionnaire Laïque 

Sne~zrs Grises de Montréal 

S. Mercier, nbP Fr;tnçoise hiercier 
S. St-Ainahlll, nile Wilhelmine Mercier 
S. M. r l i h  R(i~iur~~ours,  n6e Jos6phine Mercier 
S. Ste-Juli~. rtéc Gcorg~anna  Mercier 
S. Ste-On6sim~. née Stéphanie A. Mercier 
Sr Urochu. I~(~I-J Valentine Brochu 
8. Ste-Jmnnc ('te Chantal, née Aurelie Brochu 
S. Sb-hlarpiierite,  née Célanire Brochu 
S. 51.-Ii;ic!orc. nCe Rlise Lacaasc 
S ,  St-Ansclnic., nfie Marie Lacasse 
S. I<va Mercier, nCb~ M. Eva  Mtlrcipr 
S. Ste-Aupusl inp, név Camille TTallCk 
S. S t - A n s ~ l n i ~ ,  n 6 ~  31.-Louise Hall@ 

w --A 1 
Profession perpétuelle de Fr Claudett,e Laliberté, le 1.5 aoQt 
2971. 
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Sr Ste-Clémence et  Sr  S1-Siraion S.S. rnilie c r  Li11 ille Morin 
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S.S. Marie-Hélène Sr Jacqueline Turgeon Sr St-Jude S.S. Marguerite d'*cosse 

Sr St.-Arthur Sr St-Isidore Sr Jeannette Chabot Sr Colette Chabot 

Sr St-Basile Sr Clémentine Roy Si. Th&rèse de la Croix Sr Pierrette Turcotte 

Sr Bernarlette Dumas Sr M.-Louise Hallé - Sr Camille Halle Sr Marie-Laetilia - Sr Monique D'Ostie 
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Le climat paroissial 

L'éveil, la croissance, la maturité et  la persévérance 
des vocations sacerdotales, religieuses e t  missionnaires 
ne sont pas seulement une oeuvre familiale, mais collec- 
tive et  commi~nautaire. 

Il faut  donc rendre hommages à ceux qui ont présidé 
aux destinées de  l a  paroisse, ont créé un climat sain 
e t  une conseitwce paroissiale sensible aux  commande- 
ments de Dieii, e t  à l'Évangile d u  Christ qui appelle, sans 
cesse, des ouvriers pour s a  moisson: les maires e t  les 
echevins qui iint freiné les abus et encouragé les initia- 
tives tendanc à relever les niveaux moral, social etécono- 
mique de  la paroisse. Les curés qui ont recommandé 
l'oeuvre Pontificale de la Propagation d e  l a  Foi e t  les 
zélatrices qüi lui ont donné de leur temps e t  de leur 
talent; les o r~an i sa t eu r s ,  le Curé  en tête, de  journées 
missionnairrs et de  célébrations communautaires d'or- 
dinationssai,t~rdotales et de departs  de missionnaires; les 
curés Carrier e t  Arsenault qui restaient en relations 
constantes RI ' I~C  les missionnaires de la  paroisse, les rap-  
pelaient à la. mémoire de leurs paroissiens et  ne man- 
quaient pas l'occasion de les inviter à parler à leurs 
ouailles. 

Mais, ce qui est  encore mieux, les professeurs et  les 
institutrices qui inséraient bujours  dans leur catkchèse 
l'évangélisation du monde, agrémentaient leurs leçons de  
récits missionnaires, distribuaient des images, organi- 
saient des expositions missionnaires e t  "pêches" au  profit 
de tel ou tel missionnaire, sans parler du soutien de 
l'oeuvre de  la  Sainte-Enfance. 

Mieux encore, peut-être, le respect e t  l'obéissance que 
les parents ont toujours témoignés aux prêtres, particu- 
lierement à leurs curés, même quand il y avait mésen- 
tente; la fierté qu'ils manifestaient quand un de leurs 
enfants voulait s e  donner au  Christ e t  à son Église, sans 
oublier les belles coutumes de la priere en famille, de la 
dévotion au  Sacré-Coeur, du Mois-de-Marie, du soin 
donné aux croix-du-chemin. 

Saint-Anselme conservera ce climat favorable aux 
âmes choisies e t  la Providence continuera de bénir, 
comme elle l'a toujours fait ,  ses entreprises temporelles, 
escabeaux nécessaires pour aller à Dieu. 

Centenaire de la paroisse 
(1930) 

Apres un s i k l e  de défrichement, de  tracés de chemin, L'église avait é té  complètement restaurée pour la  cir- 
de  jetées de ponts, de constructions de  toutes sortes, d'en- constance; les religieuses du Couvent lui avaient fait une 
treprises risqiilPes e t  réussies, d e  luttes e t  d'épreuves, les parure jamais vue à St-Anselme et qui  a provoqué I'ad- 
paroissiens di: Saint-Anselme ont voulu regarder en miration de Son cminence  et  de tous les visiteurs. 
arr ière Dour rendre hommages à leurs ~ è r e s .  - reconsi- 
dérer  l ' hé r i t~ge  reçu, pour h i e u x  19inkgrei dans leurs 
oeuvres futures: - Ils l'ont fait magnifiquement bien! Programme: - Messe solennelle à 8.30 h., chantée par 

un enfant d e  l a  aaroisse, l'abbé J o s e ~ h  Lacasse. Son 

L'Auteur ne peut faire mieux que de citer, ici, le Rminence assistait au trône, assistée d e M g r  Feuilteau et  

compte rendu qu'en a fait  le Curé  du temps, l'abbé Napo- de Mgr  p l i a s  Roy. Sermon éloquent par  l'abbé Ar thur  

I b n  Laflamine: Lacasse, enfant de St-Anselme. 

"20 juillet., 1930: - Centenaire de l'arrivée du premier 
curé. Des fi!frs inoubliables se sont déroulées, aujour- 
d'hui, à Sairai: Anselme. Elles ont été aussi brillantes que 
grandioses cf:  ont revêtu un cachet tout à fait particulier. 
Rehaussées par la  présence de son Éminence le Cardinal 
Rouleau, ces FÎ3tes feront époque dans nos annales parois- 
siales. 

Des arcs de  triomplie à toutes les entrées du village, sur  
la place de I 'P~l i se  e t  à l'entrée du Couvent, décorées e t  
illuminées ii profusion. - Toutes les maisons étaient 
pavoisées, et., sur  la  façade de l'église, on avait installé les 
portraits des six curés qui se sont succédés à St-Anselme, 
durant  100 aris. 

La  messe fut chantée avec grand succès par  la chorale 
de  la paroisse, avec l'aide d e  celle des enfants. Après la 
messe, adresse à Son Rminence pa r  le maire duvillage, 
M. J.B. Cadrin, à laquelle Son Éminence répondit avec 
grande éloquence. 

À l'issue de l a  messe, un superbe banquet a été offert au 
clergé, aux jnvités e t  aux  membres des deux conseils 
municipaux. dans la  grande salle du Couvent. 

Dans l'après-midi, il y eut  amusements su r  le terrain 
d e  l'église qui furent  fort bien réussis. 



Centenaire de St-Anselnre 1930 (photo prise avant le banquetsur  lepar te r re  du  Couvent). En  haut,  Rév. Léger Roliii:iille, 
Vicaire. Premièrernngée. assis de gauche A droite: M. Arthur  BéIanger, Avocat; M. Adelphis Baillargeon, hlarguiliier; 11. 
Philias Pouliot, M a r ~ ~ i i l l i e r ;  .M. Joseph Laliberté, Marguillier; Ur Leblond, Lévis; Député Ouellet; M. Lucitbn C'annon: 31. 
Jean-Baptiste Cadrin ,  34~iire; M. Thiomas Lamontagne; D r  Pi!rreault; M. Oscar Mercier, Secretairi.; M. Arncndee ltoy, 
Conseiller; M. Cyrille Roy, Conseiller; M. Édouard Blais, Conseiller; M. Auguste Lavallée (Comité); 51. .Ici'; Murirrb, ~ ' i i n s ~ i l -  
ler; M. Oné~ ime  Dumas, Conseiller; M Amédee Lacasse, Conseiller; M. Adélard Bégin, G.F. (Comité); M. A l y r ~  fi'ortier 
(Cornite); M. Albert Dion (Comité), Représentant du  Québec Central; M. Eusèbe Chabot, Secrétaire; M. Dumas, Rl(intr6a1, 
Organiste; M. JOS L a b r ~ c q u e  (Comité); M. Joseph Baillargeon, Conseiller; M. Joseph Brochu, Conseiller; M. Joseph 
Pelchat, Maître Chantre. 

A 7 hres, p.m., salut solennel chanté par le Père Lelendemain, 21 juillet, il y eut service pour les morts; 
Laflamme, c.s.s.r. assisté des abbés L. Blais et Jos. Tur- absoute au cimetiére; sermon par l'abbé Philippe Audet, 
geon, tous enfants de la paroisse. enfant de la paroisse. 

Le soir, grande assemblée populaire sur la place de Ces fêtes comptent certainement parmi les plus belles 
l'église: discours nombreux, fanfare de St-Romuald, et ii et les plus grandioses q u i  se soient déroulees dans l a  
la fin, feux d'artifice des plus splendides. région de Québec. Le succès est dû au bel esprit paroissial 

qui règne à St-Anselme. 
Orateurs de la soirée: -Le cure J.-Nap. Laflamme, - 

1'Hon. Lucien Cannon, solliciteur général, - l'abbé 
Arthur Lacasse qui récita un joli poème de sa composi- Ces fêtes, si bien préparées, ne se verront plus à 

tion, - 1'Hon. J.-E.-C. OuelIet, - le Dr Joseph Leblond, St-Anselme ... 
maire de Lévis, - l'avocat Roy du Q.C.R. e t  lirnaireJ.-B. 
Cadrin. A l'occasion du Centenaire, un nouveau chemin-de- 



La bi.ntbdi~:liï~~i de In Cro ix  ( 1930). 

Croix à ée.i. firigé dans l'église: don de quelques parois- 
siens gén6rr~un. 

Le Cornitr; 1 1 ~ n  Fêtes a fai t  cadeau à la Fabr ique  d'un 
linoléum ; I I I  Sanctuaire ,  $236.00 - un catafalque. 
$900.00 - un d r a p  mortuaire, $75.00 - en argent ,  
$llOO.OO - ornements divers, $160.00. 

C'est, jecrois, un beau résultat,  e t  l a  paroisseasouscri t, 
sur  la somnie totale des fêtes, $880.00. 

Pa rmi  ceux qui se sont montrés  pleins de dévouement 
e t  ont rendu des services à l a  Fabrique,  du ran t  les t ra -  
vaux de l'église e t  la préparation des fêtes, il f au t  signa- 
ler: -3.-B. Cadrin,  Hector Cadrin,  Joseph Pelchat,  Adk- 
lard Bégin, François Audet, Linière Roy, Jos Veilleux, 
Odilon Audet, On. Dumas, J.-Frs-X. Laliberté, Philias 
Pouliot, Adelphis Baillargeon, P.-A. Dion, Ens. Chabot, 
Liboire Guertin. E'rs Bourcier. Tout le voiturage pour 
t ravaux e t  fêtes a été gratui t ,  moins un  compte de  0.15 
demandé pa r  ..." (Fin de  la citation). 

La Croix sur la montagne 

S u r  la p1;ariue de bronze fixée à la Croix de  la  Mon- cette première croix. El le  gisait ,  tombée de son socle ... 
tagne, on p u t  l ire ceci: - Élevée en 1930, cette croix a brisée par  le temps e t  le vent, mais  le symbole était  là. 
rempIacé ii?ie au t re  croix de cèdre, de 16 pces carrks, Tout à coté, une cavité profonde où elle devait ê tre  plan- 
recouverte rte plomb, plantée ici, il y a 150 ans: - -  soit en tée. Le pied, recueilli pa r  M. P ier re  Turgeon, est conservé 
1780". pa r  son fils Chrystophe, comme une  précieuse relique". 

"Un jour. pa r  hasard, - écrit  Mme Isabelle G. Noël, Et des canadiens catholiques sont venus fixer leurs 
une ancienne paroissienne, - on découvrit les débris de demeures autour  de l a  Montagne. e t  aligner, au pied de la 



L a  fête de l a  Montagne fu t  une des plus beIles e t  des 
mieux réussies, jamais vue nulle part". 

Photo prise, lors du pelerinage à la Croix sur la Montagne 
le 6 juillet, 1975 ... et i l  a plu. 

Croix, le plus beau r a n g  de St-Anselme. 

Celle d'aujourd'hui fu t  érigée l'année d u  centenaire 
(1930) e t  bénite, le dimanche des grandes  célébrations, le 
20 juillet. Passons encore la plume au Curé Laflamme: 

"Àune heure p.m. 400autosetvoitur.esse formérent en 
procession, accompagnant son *minence à la Montagne, 
où eut  lieu l a  bénédiction d'une superbe croix d'acier de  
36 pieds de  haut ,  

Le sermon, fort éloquent, f u t  donne pa r  le Père  Ar- 
mand Rouleau, C.S.S.R.; e t  le cu ré  J .Nap.  Laflamme 
adressa l a  parole à l a  foule, d e  l a  manière l a  plus 
touchante. 

Mme Jean-Marie Ouellet est l a  donatrice de  cette 
croix. 

Il faut  pourtant ajouter ceci: Son aminence ,  atteinte 
d'une insuffisance cardiaque, ne pouvait pas gravi r  la  
montagnesur  son propre pouvoir. C'est M.  Adélard Bail- 
largeon, (père de Maurice e t  de Gérard)  à l a  tête de  son 
cheval rouge, qui l'a montée là, en carriole, le 20 juillet, 
messieurs Antoine Girard e t  Pierre  Surgeon poussaient. 
M. Baillargeon résidait, à cette époque, dans le flanc d e  
Montagne: propriété, aujourd'hui, de l'Avocat Guay, 
député de Lévis, à Ottawa. 

L a  Croix e t  les matériaux ont été transportés pa r  les 
chemins desucrerie ,  sur  le terrain donné par  M. Edmond 
Rouleau (grand-père de messieurs Armand e t  Fernand). 
Tous les paroissiens entourant la Montagne s'étaient faits 
un  point d'honneur de coopérer à cette oeuvre qui devait 
rappeler  aux  siècles fu turs  le premier  Centenaire de  l a  
paroisse. 

90 sacs de  ciment  mélangés à la pelle sont entrés  dans 
l a  base. La clôture en tourant la  Croix a é t é  payée pa r  une 
collecte faite apres la  cérémonie de la  bénédiction. 

E n  1949, le Curé  Dumas  fit peinturer laCroix en blanc, 
afin qu'elle fu t  plus en relief, dans le feuillage vert.  Puis  
une installation electrique compléta cette toilette, 

Une  nouvelle rénovation e u t  lieu sous l'administration 
du  cu ré  Arsenault; on dutrernplacer  toutlesystèmeélec- 
t r ique défectueux depuis plusieurs années. Tout avait  
é té  payé pa r  1aFabr ique  e t  la Municipalité de  l a  paroisse 
s'engageait à solder les factures de la  lumière. Depuis, 
l a  Fabr ique  a toujours remplacé les ampouIes ... qui trou- 
vent le cl imat  dur .  Depuis plus de douze ans, ce furent  M. 
Jean-Charles Baillargeon e t  son fils Jacques qui en ont 
assuré la  maintenance, toujours gratuitement. 

Espérons que la  Fabr ique  continuera de  s'intéresser B 
l 'entretien de  ce monument, soit elle-même, soit pa r  le 
t ruchement  de  groupements paroissiaux. Le moyen d'y 
intéresser les paroissiens, c'est de  les inviter, au moins 
une fois l'an, à un pèlerinage à l a  Croix. Ils constateront 
sur  les lieux que tout se  détériore e t  que l a  forêt veut 
sans cesse prendre s a  revanche e t  obstruer l a  Croix qui, 
elle ne pousse pas. Honneur e t  reconnaissance a u x  quel- 
ques paroissiens qui ,  tous les trois ou qua t re  ans  vont 
"incognito" serper  l 'emplacement de la  Croix. 

L a  Providence, paraît-il, s'était chargée de monter 
l'eau, là, gratuitement: 

Un paroissien, découvrant dans  les broussailles, un  
endroit plus humide, donna quelques coups de peIle ... e t  
une sourcesurgit,  suffisante pour fournir tous les travail- 
leurs. 

Le lendemain de l a  finition des t ravaux l a  source était  
tarie.  Pour boire de  son eau, il faut  descendre à l'entrée de  
l'érablière de  M. Gilles Laflamme. 

L'Auteur n'a pu retracer  aucun ex t ra i t  des allocutions 



prononcées su r  la  Montagne; ce d u t  être  à peu prés 
comme ça: 

En élev~trtrt azi, sommet d e  cette 7r~ontngne le trône qu'a, 
voulu  nokfr: Sawuewr, s u r  la terre, vous posez un geste 
érr~inemme:ir b chrétien, en rr~êqr~e tewl ps qu 'un térr~oigna,ge de  
fidélité Cx 1.r1 , foi  de vos pdres. Il y a 150 a m ,  i l s  pLa,nlaient. 
ic i ,  une  crois  de  cèdre, dont les vestiges s0n.t encore v2sibLes. 
L a  ckémorr T i :  dut  être moins  grmzdiose q2r.e celle d'aujour- 
d'h,tri, .ma-i's /'effort auss i  grand et peut-être encore plus 
généreux: - Des vois ins  s'étaient m i s  enserr~b Le pour chai- 
s i r  Le plzcs Iiciax cèdre, 1'a)battre. - aprés  s'être siflzks, - 
I'éguarrir à la hach,e, fa ire  les ?norta,.lses, les boulons, puik 
le descendrr!; et quand i l  sera séch,é, f i xer  en f o r w ~ e  de  croix 
les deux  p;r'res, - porter l a  croix chfez le fo'rgeron pour qu'il 
La recouvre de  plomb, la. remonter ic i ,  s u r  leurs épazdes, 
creuser d a n s  l a  pierre u n e  cavité capable de  Za recevoir et 
d'en garai14ir La solidité, a u x  jours des grandes tour- 
men.tes, pv ii aprks  L'wzjoir életée, La regarder avec fierté et 
tomber (i ysri.ouz. 

Pourquoi faisaient-i ls  ce La?.. . C'est qu'ils savaient que 
ce serait  d 11 r d'ajouter à L'EgLise et à La Pa t r i e  2cne cel4uLe 
de plus; el tpce pour porter leurs  croix  quotidiennes, i l s  
auraien.t &#!soin de  regarder  Celle q u i  a servi  d'étendard 
a u  Ch,rist, d a n s  s a  conquête (Su monde. 

La vieil lr  croix  de  cBdre n'a pas fa,illi à sa mission.  
D a n s  ses t i i - r i , ~ ,  Dieu a fait  descendre les grâces et les béné- 
dictions q,z~'il accorde toujours à ceux qui  ont  fa i t  u n  geste 
de con fiancc. 

Est-i l  t h i l f r a i r e  de  penser que Les premiers  colons, ne 
pouvant prr.5 fmiilement répondre h La voix  des cloches trop 
éloign,ées, wiiztaient ic i ,  Les beaux dimanch,es d'été, pour 
d6poser rr>/ pied de  l a  Cro ix  leurs sacrifices et leu,?-s 
demandes.  vntendre l a  Parole de  Dieu  procLamée p a r  le 

Projesse.ur ambulan t ,  et. peut-être, r o m p r e  le Pa in ,  b6nit 
par  un vie i l lard ... V e n i r  ic i ,  suppl ier  le Sei ,pteur de les 
libére?. des épidémies  ou de  fa i re  descendre l u  pluie sur  
lezcrs moissons. - Du ha,ut d u  ciel, i l s  nous  regardent,  et 
doivent nous  trouver bien f ins.  

Cette croix lurr~ineuse vous  invitera,, tozss les soirs, à kr. 
prière; et je vois les fa,wt,illes d u  ra,ng tozsrndes vers  elle, 
pour y déposer leurs  offra?zdes et recommander  leurs âmes  
à Dieu. Corrume ,vos ptlres, vozi,s a w e z  besoin, vous  a,ussi, 
d u n s  les gramies épreuves, de folcer le ciel; vous m o n t e r a  
ic i ,  co?rLme notre Sauveu,r  s u r  le mont  Calvaire ,  et le ciel 
s'ouvrira. 

Ma,is elle fera plus, votre croix: elle prêch,era h tous les 
can.a.diens q u i  passeront s u r  cette route qu i  .va de  Que'bec 
a u x  frontiéres des Otats-  Unis;  elle leur d i r a  qu'il y a i c i u n  
noya,u de ch,rétiens fervents dont La fo i  est azirssi solide que 
les érables sdculaires de cette montagne; et si ,  pa,mi,i ceux- 
là i l s  s'en trozwaient q u i  nJécou.teraient plus l a v o i z  de  Leur 
cloch,er, l a  croix Leur rappel lera le nom. d 'un  G a n d  Ami 
qu i  rescape tous ceux qu i  se tournent vers Lui. 

Votre croix gardera d a n s  ses bras,  pour les Léguer a u z  
générations futures,  tant  d'oraisons a m i e n n e s ,  de  légendes 
pa,rfois s i  touch,antes c o r n e  de  récits de  wtiracles obtenws 
i c i  p a r  l a  foi  de  leurs  pdres, et enseignera à vos descen- 
dan t s  la leçon rdconfortante d u  passé. 

Qu'elle leur  dise que, grâce à elle, vous $tes restés f idèles 
& l%glise et 6 lu Terre;  qu'elle leur  rappelle qula,u nzoins 
u n e  Jois L'an, vous  m.ontiez i c i ,  pa,r un beau soir  d'été, 
comme e n  pèlerinage, et que, vous  sentant plzrs près dm cieb, 
vous ch,a,ntiez avec les anges les gloires de  M a r i e  et votre 
ayrcour a u  Coeur  de Jésus; - qu'elle &tende ses bras s u r  tous 
vos foyers et Leur apporte  les bénédictions du ciel." 

A m e n  

150 ans de coopération 

Des h0rnrritu.i on t  ... 

Autour la table, de  grands  yeux convoitent laplatke. 
Autour du [PU, des épaules bombées se collent pour moins 
grelotter. I : ~ R ~ s  la couchette, des jambes recroquevillées 
s'entrecroisijntpour mieux rêver. Les temps sont durs, les 
besoins sont ~ r a n d s .  Des travaux écrasants, des tâches 
impossibles invitent l'homme à chercher. Une maladie 
prolongée, i in accident imprévu appelle l'homme à par- 
tager. Lorsriue deux bras  ne suffisent plus, il y a ailleurs, 
deux  autre^ bras pour seconder. 

Nos ancétres comprenaient la nécessité de l'entraide: 
on se prêtait Ir!s muscles, le coeur e t  la tête. Les occasions 

ne manquaient  pas. Le temps des battages, la saison des 
boucheries, laconstruction d'une grange réunissaient les 
hommes de  bonne volonté. Les corvées se déroulaient 
dans l'harmonie des sueurs partagées. Cette main-d'oeu- 
vre allégeait le corps, épargnait  le boursicot et  surtout 
encourageait son homme. Ensemble on entretenait le 
chemin du rang,  ensembleon réalisait des rêves insensés. 
L'homme se valorisait en montant  s u r  l a  grange  pour po- 
ser le sapin, il defiait le vertige et s'accrochait à Dieu. La 
biére à l'orge, longuement mûrie pour l a  circonstance, 
nettoyait l a  gorge des poussières du  battage et cimentait 
les liens. De grands  espoirs furent  réalisés grâce à ce sens 
cultivé de  la coopération: on a biiti l'église, l'école, des 
ponts et  des hommes. La  coopération, profondément 



enracinée dans le quotidien, devait un jour élargir  son le curé  y croyait profondément si bien qu'il accepta d'en 
champ de rayonnement. Les citoyens d e  Saint-Anselme, assumer la  présidence. 
pendant plus d'un siecle, ont pratiqué un coopératisme 
spontané selon les nécessités d u  moment, mais graduel- Selon les souvenirs de Monsieur Laurent  Caron, Mes- 
lement, pour être  plus efficaces, ils s'organiserent, sieurs Georges Bélanger e t  Ferdinand Boutin rendirent 

visite à un certain nombre d 'emprunteurs  en difficulté. Le mouvement de Saint-Anse1me a des Ensemble ils tenterent de  trouver des solutions qui per- racines e t  une histoire. Les conditions économiques diffi- 
ciles, le besoin de canaliser les efforts ont poussé les mettraient à chacun de s'en sortir .  

citoyens vers une coopération structurée. c e t t e  orienta- 
tion apparaissait  comme la solution à leurs  malaises. 

L a  Mutuel le-Incendie (1923) 

Un poêle t rop chauffé, un  vent déchaîné, un ciel révolté 
e t  la foudre s'abat. La maison est brûlée, l a  grange  est 
écrasée, les animaux sont frappés. L'homme courbé San- 
glote désespéré. Comment se relever, pourquoi recom- 
mencer? Apres avoir subi plusieurs fois ce caIvaire, nos 
ancêtres se dotèrent d'une coopérative pour tenter de  
minimiser le désarroi devant  de tels désastres. Tous les 
rksidants furent  invités à garant i r  leurs biens pa r  une 
u s u r a n c e  collective. Ce f u t  la  premiere coopérative,-sa 
naissance date  d u  23 novembre 1923. Les pertes p a r  
incendie étaient réparties entre  les assurés, en propor- 
tion de  leurs montants d'assurances. 

Depuis cette prise en charge, cette Mutuelle coopéra- 
tive n'a pas  cessé d'être efficace. El le  a contribué & sécu- 
riser les cultivateurs assurés, elle a permis l'économie de  
dizaines de  milliers de dollaw de primes à la classe agri- 
cole, tout cn  incitant chacun A prévoir les dangera d'in- 
cendie afin d e  ne pas ébranler toute la collectivité. La  
croissance de cette entreprise fu t  constante e t  bénkfique 
à tous les intéressés. 

La Caisse Popu la i r e  (1923) 

Si le bas  de  laine é ~ a i ~  troué, ce ne fu t  pas toujours 
parce qu'il é tai t  t rop lourd, on l'usait a g ra t t e r  le fond 
pour trouver les dernières cents. Les 6conomies dispa- 
raissaient e t  les cheveux gr i s  centuplaient. Lc temps 
d'économiser s'enfuyait quand les vieux jours arrivaient.  
Les dépenses égalaient les profits e t  souvent creusaient 
de  grands  trous. LES cremences de l'an née d'avant à payer, 
l a  mélasse d u  marchand h régler e t  les bottes du "rubber" 
étaient déjà défoncées, Faudrait-il  qu'une t e r r e  endettée 
soit l'hkritage du  plus vieux? 

Le système bancaire de l'époque favorisait plus ou 
moins le milieu québécois spécifiquement rural .  Con- 
scient de cette situation, Alphonse Desjardins fonda, en 
1900, la  première Caisse Populaire à Lévis. Le bu t  était  
de promouvoir l'épargne tout en permettant  des prêts  à 
des taux intéressants. Les gens de  Saint-Anselme, à 
l'écoute de  leurs besoins, saisirent le principe e t  décidè- 
ren t  de plailifier leur vie économique. Humblement ,  en 
août 1923, la Caisse Populaire de  Saint-Anselme vit  Ie 
jour. De 1923 à 1930, elle n'a cessé de  progresser. Vers 
1930, pour avoir voulu, pendant la  crise économique, 
sauver t rop de  monde à l a  fois, elle a failli y laisser ses os. 
E n  1938 e t  1939, sous l'influence e t  l'appui moral d e  
l'abbé Omer Carr ier ,  la Caisse repri t  vigueur. Monsieur 

Quand le vent souffle, il faut  d u  nerf. Monsieur J.T. 
Plante, pendant  plusieurs années, a guidé le navire. 
C'était un homme droit, dévoué, patient. Il  possédait l a  
vertu de prudence à un degré exceptionnel. Pet i t  à petit, 
au  jour le jour, il a gagné la  confiance des gens e t  revalo- 
risé la Caisse Populaire. El le  avai t  é té  fondée pa r  e t  pour 
le peuple, il suffisait que la  sagesse contrôle sa  démarche 
à t ravers  les intempéries. Avec cet homme de  générosité 
e t  les objectifs poursuivis, un climat de  confiance fu t  
recréé e t  la Caisse Populaire f u t  orientée vers la prospé- 
rité. 

Beaucoup d'autres hommes de qualité ont ainsi sauvé 
d u  naufrage les meilleurs projets. Quelques annfies plus 
tard,  le charisme, le sens d e  l'accueil, le d6vuuem~rt t  
illimité d'un homnie a conduit cette entreprise vPrs les 
$15 000 000.00 d'actifs. Ça prenai tun homme de coeur et 
de  logique. Monsieur Hervé Sylvain possédait ces quali- 
tés. Son ouverture d'esprit, sa  confiance dans  un  peuple 
progressif e t  son équipe dynamique ont défoncé les bar-  
rières du risque. C'est pa r  centaines que les conseils, les 
coups de  pouce, les coups de freins furent  distribués dans 
l'intérêt véritable de chacun. 

Saint-Anselme a marqué  l'histoire en offrant ii la 
communauté des hommes extraordinaires: r d  Ie Sena- 
teur  Cyrille Vaillancourt qui succéda a Alphnnsp Iles- 
jardins (fondateur des Caisses Populaires1 qixi pa r  ha 
participation active, a maintenu etstimul~l'espril,r:oopé- 
raiif. C'était un maître, il s'est fait  des disciples. 7 ln c1e SPS 

slogans: "La Coopération c'est l a  charité chrétienne misc 
en action." Dans son dynamisme. il a pensé la rkalisation 
d'un film sur  les Caisses Populaires. Les acteurs  prinri- 
paux furent  les c i t o y ~ n s  d e  Saint-Anselma. Cc film fu t  
ribalisé en  1941 p a r  L'Office national d u  Film. P lws i~u r s  
c o p i e  furent  distribuées à t ravers  le monde pour rI.p;in- 
dre le bon exemple. 

Fondée en 2931, cette coopérative a d'abord opéré s u r  
la  fe rme de Monsieur J. Ernes t  Lavallée, aujourd'hui 
occupée pa r  Monsieur Eugène Baillargeon. Ilans les 
années cinquante, le tout fut  déménagé au village dans  
une ancienne fromagerie devenue aujourd'hui "Acces- 
soires d'auto A.G.I. Bellechasse" au 45 Rue Principale. 

Le couvoir coopératif a été pendant toutes les années d e  
son existence (1931-1,975) une petite mine cf'or pour IFL~ 
producteurs d'oeufs. Les gens des paroisses voisines 
venaient à Sain t-Anselme. Cette entreprise était  à l a  fine 
pointe des techniques avicoles. 



D'autres procédés, plus avancés encore, venus surtout 
des É t a t s - ~ n i x ,  ont à leur  tour dépassé ce qui était  pour- 
tant  fort bier!. Lrs races de  volailles, des lignées adoptées 
aux divers rrrarchés, des méthodes fort poussées ont 
rendu f inal~ri icnt  trop difficile la course vers des déve- 
loppements ciriaci futuristes. Cette compétition entre les 
géants amérii.;iins e t  les producteurs canadiens s'est sol- 
dée par  1'~sc;rilrfflement de ceux-ci e t  l e  Couvoir Coopéra- 
tif, après  arriir bien servi pendant  de  multiples années, a 
fernié ses pcirks. 

La périiiilc r f ~  prospérité de cette entreprise ne fu t  pas 
le  frui t  du  hasard. L a  gérance éclairée de  monsieur J. 
Ernes t  LavnilPe a répondu aux  besoins des aviculteurs. 
Laluciditédrl cet homme, son goût deservir ,  son esprit  de 
coopération ont fait  g randi r ,  avancer le mouvement 
coopératif a Saint-Anselme. Toutes les sommes d'éner- 
gies investies dans  ce  projet commun ont fait  rêver les 
hommeseteia  rêves se fondant en realitéontennobli leur 
coeur. 

L e  Magas in  Coopérat i f  (1939) 

La période cle lacr ise  poussa les hommes à méditer, à s e  
regrouper et 5 travailler. Le quotidien pour les citoyens 
de  Saint-Ansrklrne n'était pas toujours facile. Les difficul- 
tés à se prociirer les biens nécessaires à des pr ix  raison- 
nables se ni I I  ltipliaient. Devant ces complications, ils 
sJassocièrcnt itt concentrèrent leurs énergies dans le sens 
d'une action ~lommunautaire  e t  d'une production de ser- 
vices collectifs. 

Le Conseil régional de Coopération du Quhbec. 

devenu maintenant  le Magasin Coop. Monsieur Pierre  
Turgean  fu t  l'un des principaux instigateurs e t  le pre- 
mier  président. Monsieur Laurent  Caron f u t  le premier 
gé ran t e t  le premier secrétaire, moyennant une garant ie ,  
vu son jeune âge. Le premier  bureau de direction fu t  
formé pa r  Messieurs P ier re  Turgeon, Aurèle Roy, Aimé 
Ferland,  Gérard Audet, Arsène Caron, Alphonse Girard 
tandis que Adélard Pelchat,  J .  Alex Lantagne e t  Ernes t  
Lacasse composaient le Conseil de  surveillance. Tous ces 
hommes furent  des défricheurs intéressés au bien-être de  
l a  communauté paroissiale. La  première opération-achat 
s'effectuait le 14 mai, il s'agissait de graines de  semence, 
chez Lachance e t  Morel, tandis que la  première vente 
s'adressait à M. Pamphile  Blouin, le même jour. Le 9 mai 1939, dans  un local loué de monsieur J.T. 

Plante à $12,041 par  mois, avec un gé ran t  de  17 ans, payé Pendant  près  de  20 ans ,  ce  Syndicat  Coopératif a opéré 
Par triois (pas le Magasin Coopératif sous la formule de magasin général. Les employés rem- 

ouvrait ses portes. Les membres avaient des parts  socia- plissaient seuls les ~mémoires,' des ménagères, les cl,ents 
les de $25.01') payables su r  cinq ans. n'ayant accès aux  étageres que dans  des cas exception- 

Des é q u i ~ i w  d'études avaient fonctionné pendant tout 
l'hiver 19:38.;49 dans  toute la  paroisse. Les principes 
coopératifs. la lettre des gvêques su r  les problèmes 
ruraux,  les iiriruments agricoles fournis par  les agro- 
nomes furcnr étudiés judicieusement. 

Ces equilws fonctionnèrent régulièrement pendant 
une quinzaine d'années jusqu'à l 'arrivée de la télévision. 
Toutes ces reiinions, ces sessions d'études en groupes res- 
treintsont ornené lesgens à s e  parler ,  à s e  comprendre e t  
à s'estimer. <'es groupes se réunissaient chaque semaine 
de  l'hiver diins de3 maisons privées. 

!.es sujets a l'étude étaient préparés par  les leaders 
locaux. On disriitait, passait des résolutions qui étaient 
acheminbas t'rhrs le cercle local de  l'Union Catholique d ~ s  
Cultivateurs cm[. souvent au  bureau central de Montréal. 

CPS renrilritrcis ont  d'ailleurs, avec le cours des :innPes, 
rI6horiie txrrement  le mouvement coopératif e t  prépnrc; 
Io terrain i't 1 ' ~ t a l ~ f i s s e r n e n ~  d'une certaine consricnce 
i'fipiona le. 

I,'aboutissr~rnent de toutes ces démarches fu t  la fonda- 
tion du Synrliclat Coopératif agricole de  Saint-Anselme, 

nefs. Pendant  l'attente, les clients pouvaient relaxer,  dis- 
cuter,  répandre les nouvelles e t  régler les problèmes 
nationaux ou internationaux. 

Les items les plus demandés étaient le gallon de 
mélasse ou de sirop doré, les biscuits à thé e t  le Rinso. La 
mélasse était  mesurée à part i r  de  tonnes de 90 gallons 
environ. E n  1942 ou 1943, pres  de 100 t o n n ~ s  furent  
vendues, ce fu t une année record. Le Magasin devait faire 
de bonnes provisions car  les chemins pour se  rendre à 
Québec fermaient tout l'hiver. Les biscuits à thé arr i -  
vaient en quar t s  de bois. Rapidement  le marche  offrit les 
biscuits en  caisses. Les "Viau" e t  les "Gignac" étaient les 
préférés, ils étaient minces e t  plus rôtis. Le "Kiriso" e t  
17"0xydol" représentaient 80% des ventes d~ sirvon à 
laver.  Jusqu'en 194Fi. le Magasin Coop vendait xrissi les 
moulées e t  les grains,  la ferronnerie etc. Il rachetait  les 
oeufs, 1~ sirop d'érable e t  le surplus d e  Foin. Libs t~esoins 
réels iltaient combles. Le gros du m:!rchi~ sr fxisait le 
lundi, alors que tout le monde allait 5 l i t  b e i i r r r r i ~ .  

Graduellemr+-d, r;i rlienlèle et les b e ~ o i n s  sr ~ t ~ n r  trans- 
formias. le r n a ~ a s i n  drrtcn faire  au tan t  Les marcii:indicrtlq 
d'il ti1iri.s ~) rof t~s~ionnel i t>s  des c r i l t i va t e i~ r~  furcn! trans- 
SPrCs b lii Sr~ciété Coop agricole e t  le magasin pri t  le 



T,e magasin coopératif. 

visage d'un "super-marché". Depuis, i l  se maintient à la 
fine pointe du progrès dans les domaines de l'alimenta- 
tion et de la quincaillerie. 

La Sociéth Coopérative Agricole (1941) 

Grâce aux sessions d'études, non seulement les gens de 
chez nous développèrent une sensibilité et une clair- 
voyance face aux problémes du vécu quotidien mais ils 
apprirent aussi qu'ils pouvaient les résoudre. 

Sous l'instigation de 1'U.C.C. (aujourd'hui 1'U.P.A.) les 
cultivateurs prirent conscience de leur situation: une 
routine profondément installée barrait l'évolution, des 
revenus trop faibles maintenaient une pauvreté étouf- 
fante, une production sous-developpée des fermes et des 
troupeaux décourageait les mieux intentionnés. Pendant 
les années 1937-38-39, les chiffres officiels mentionnaient 
pour notre région, un revenu moyen de $415,00 par 
ferme. Le tout fut remis en question. 

C'était bien sûr une agriculture dite familiale et 
vivrière. Mais pouvait-on espérer autre chose qu'une 
agriculture de subsistance? Comme le disait l'abbé Gé- 
rard Poulin, alors vicaire à St-Anselme et fortement 
impliqué dans les équipes d'étude, lui-mGme se récla- 
mant du  grand St-Augustin, "l'honnête aisance est plus 
favorable au salut eternel que la pauvreté". Il y avait 
risque, disait-il, que les pauvres qui avaient eu la mal- 
chance de tirer le diable par la queue pendant leur vie, en 
fassent autant dans I'éternite. 

Les cultivateurs se mirent donc A l'étude. Les agro- 
nomes ne demandaient pas mieux, eux qui avaient jus- 
qu'alors déployé d'immenses efforts dans ce sens. As- 
semblées de toutes sortes, journées agricoles, soirées 
d'etudes amenèrent une exploitation plus rationnelle des 
fermes. Les "Concours de ferme" en particulier, stimulè- 
rent les bons à devenir meilleurs et les médiocres A deve- 
nir bons. 



Pour une production croissante, il fallait  une ouverture 
pour absortsei.les produits. T l  fallait prendre en main les 
leviers des r~iarchés. C'est en ce sens que l a  coopération 
agricole a joué un rdle capital, L,'organisation des mar -  
chés, l a  cl~ssif icat ion des produits, l'achat de bonnes 
semences, 1;i circonspection dans  l'achat de  la pierre à 
chaux e t  rit.; engrais  chimiques, le contrôle laitier, le 
calcul du  prix d e  revient, en un mot une gestion adéquate 
des fermt~i, a redonné confiance aux cultivateurs dans 
leurs propre< possibilités. 

La ventic progressive de la mécanisation agricole, 
1'électrifirat.ion des fermes, la  période de prospérité 
engendrée fLii partie pa r  la guerre de 1939-45 e t  l'après- 
guerre ont ~ i c r m i s  à l 'agriculture de prendre un essor 
cons ide rab!^. Son rôle de "nourricière de l'humanité'' est 
devenu pliiir que jamais évident. 

L 'agr icu l tur~  a vraiment pr is  tout son sens. El le  est 
devenue un innyen de gagner  s a  vie e t  un apport  impor- 
tant à I'éconrimie générale d u  pays. Le jeune homme qui  
prenaj t  la tprre, faute de moyens ou d'instruction, fu t  
remplace ~ V R  r celui qui voit en I'agricul ture une vocation, 
un moyen dit se valoriser. 

Les CoopPrirtives ont sQrement  servi de démarreur ,  
parfois (le cadre  e t  souvent d'outil direct  à ce visage 
renouvelé tlc l 'agriculture. 

La Beurrisr ie  Coopérat ive (1942) 

Lorsque 1:i beurrerie fu t  organisée en  1942, trois buts 
étaient poii r1;riivis: 

- abaisser les coats de  manutention; 

- augmenter  la qualité du  produit pour obtenir de meil- 
leurs prix. 

- met t re  de l'ordre dans  le marché. À cette époque, le 
gros de la  production des produits laitiers se faisaient 
en été. Un grand  nombre de  beurrer ies  fermaient  l'hi- 
ver. Des 1937, la production d'hiver était  encouragée 
pour apporter  une certaine stabilité au  marché, des 
revenus plus réguliers aux  producteurs. 

Tous les cultivateurs envoyaient leur crème en  bidons. 
Puis chacun possédait une écrémeuse (appelée sépara- 
teur  ou centrifuge), l a  crème étai t  vendue tandis que le 
lait  etait  servi aux  veaux e t  aux porcs. L a  crème versée 
dans  le bidon, conservée à l a  fraîche dans  un  puits de 
ferme,  était  expédiée le lendemain. (Ce n'est que quel- 
ques années plus tard qu'apparurent les premiers  refroi- 
disseurs, bien vite remplacés par  les bassins en  vrac). II y 
avait  cinq ou six camions de  beurreries différentes qui 
s 'arrachaient l a  clientele. Les frais, énormes pour le 
temps, étaient évidemment supportés directement ou 
indirectement pa r  les producteurs. L'organisation coopé- 
rative voulait canaliser ces énergies. 

L'éducation coopérative a sûrement  fai t  avancer en ce 
domaine avec la participation des gens eux-mêmes, par  
les équipes d'étude, les journées agricoles, les concours de 
ferme. Puis, toujours pa r  souci d'efficacité, ces beurre- 
ries ont été  regroupéesentre  elles pouren  arr iver ,  dans 
peine 25 ans, à constituer entre  les mains des Coopéra- 
tives via la Coopérative Fédérée, la plus grande entre- 
prise laitière du  Canada. 



Cette entreprise réalise les rêves des premiers coopéra- 
teurs: mettre les produits laitiers sur les marchés sous 
des emballages et  des formes variés, sans passer par une 
série d'intermédiaires. 

En 1939, le lait était payé $2,60 le cent livres à la ferme. 
Aujourd'hui, il est payé $14,20 le cent livres. Il faut 
admettre que les coûts ont augmenté mais la marge de 
manoeuvre est quand même plus large et  respecte les 
règles ordinaires de la bonne administration. 

L a  Boulangerie Coopérmative (1943) 

Voici une histoire de  30 ans. Des citoyens déjàsensibili- 
sés au mouvement coopératif, désiraient remédier à des 
problèmes d'alimentation. La solution fut de créer une 
entreprise qui répondrait à deux besoins: avoir du bon 
pain à manger, disposer du surplus de farine. À cette 
époque, le pain n'étant pas enveloppé, était transporté en 
voiture à cheval. L'hygiène laissait donc à désirer. Pres- 
qu'à chaque année, une maladie du pain, le "rope" tou- 
chait la population. 

C'était aussi le temps de  l a  guerre e t  les cultivateurs, 
pour obtenir du "son", du "gru" e t  du "middling" pour 
leurs anim.aux, devaient obligatoirement acheter un sac 
de farine pour deux sacs de ces produits. Or, la farine, en 
plus d'être dispendieuse et  indigeste pour les animaux, 
ne donnait pas un bon rendement à l'engraissement. De 
plus, les agriculteurs se sentaient un peu coupables de 
donner de la belle far ne blanche à leurs animaux: on 
avait appris que dans certains pays, des gens souffraient 
de faim. 

Pour organiser une Boulangerie Coopérative, il n'y 
avaitqu'un pasàfranchir, ille fu ten  1943, avecdesparts 
sociales de $25.00 payables à$5.00 par année et  souvent à 
même les ristournes sur  le pain. 

Cette entreprise a fonctionné pendant 30 ans, jusqu'à 
ce que les grandes concentrations aient fortement modi- 
fiéles structures du marché. Graduellement, on assista & 
la disparition du pain doreet croûté, le pain blanc prenait 
Ia place. 

La Meunerie Coopérative (1946) 

Pour alimenter les animaux de la ferme d'une façon 
scientifique et équilibrée, il fallait aussi des aliments 
bien "balancés". Les marchés libres fournissaient les 
aliments traditionnels d'une part  et  d'autre part,  les 
fermes ne produisaient pas suffisamment pour alimenter 
tout le cheptel. 

Il fallait travailler sur tout cela. L'organisation de 
meuneries locales ou régionales s'imposait. A Saint- 
Anselme, il y avait déjà un bon début avec la Meunerie 
Alfred Couture Ltée. Il fallait continiier. Le Mouvement 
Coopératif s'impliqua en 1946. Pour un meilleur fonc- 
tionnement, le Magasin Coopératif cessa alors de vendre 
les moulkes et  les marchandises d'utilité professionnelle 
en genéral- 

Aliments du bétail, engrais chimiques, semences, in- 
secticides et  produits d'entretien, machineries agricoles, 
garage spécialisé en réparation d'équipements agricoles, 
quincaillerie etc., voilàlespréoccupations de cette entre- 
prise coopérative régionale. Le souci de suivre les déve- 
loppements technologiques, sans cesse en mouvement, a 
apporté la prospérité puisque Ie chiffre d'affaires est 
maintenant de douze millions de dollars. 

L'aviculture 

En même temps que fonctionnait le Couvoir Coopéra- 
tif, des producteurs ne cessaient de produire des oeufs de 
consommation. En 1939, le Magasin Coop comme les 
autres magasins généraux recevaient les oeufs, non clas- 
sés, en caisses usagées retournables. Le prix moyen payé 
variait alors de $0.13 à $0.28 la douzaine, selon La produc- 
tion plus ou moins abondante au cours d'une même année. 

Les oeufs étaient acheminés vers les gros commer- 
çants. Ceux de St-Henri et de St-Anselme bénéficiaient 
alors d'une réputation fort enviable. Des prix pareils 
préoccupaient les producteurs isolés ou regroupés. 

Dès 1940, le Magasin Coop a commence à classer des 
oeufs. Le commis d'alors, M. Félix Laliberte, s'attachait à 
cette tâche a p r h  le souper. Souvent les producteiirs 
d'oeufs échangeaient leur produit pour du blé, du sucre 
ou des biscuits. 

Le Syndicat des Producteurs d'oeufs fut fondé et M. 
Arthur Boutin l'a pris en charge pour le inener bien 
jusqu'au poste de Mirage qui deviendra avec les années 
une des activités agricoIes de la grande coopérative déjà 
mentionnée. 

Des efforts d'éducation à la  classification du produit, 
l'augmentation de  qualité dans la production, le souci 
d'une bonne gestion, l'élimination des intermédiaires 
vers les marchés ont amené le mode de  fonctionn~ment 
connu aujourd'hui par les producteurs d'oeufs. Le Poste 
de Mirage actuel est opéré par Monsieur Léopold Audet 
et  Ie marché est contingenté par Ia Fédération des Pro- 
ducteurs d'oeufs de l'U.P.A. 

E n  1939, on prêchait un poulailler de liin poules par 
ferme ... et on passait pour rêver en couleur. Plusieurs 
producteurs allaient sur  le marché de Québec avec leurs 
quelques volailles apprêtées de leur mieux. Cependant, 
ils n'étaient pas suffisamment unis, alors les grands 
acheteursse sont vite entendusobtenant ainsi les faveurs 
du marché. 

Le vent coopbratif a dû souffler a nouveau pour en 
arriver à l'organisation de La Coop Dorchester que nous 
connaissons. 

Pendant les premières années, on abattait quelques 
centaines de têtes à l'heure. Des gens venaient se rendre 
compte sur  place de cette merveille. Les dix ou douze 
premières années d'opération de  cette entreprise ne 
furent pas une période d'évolution mais plutôt une 



période d'cl:lullition. D'une poignée d'employbs à ses L'importance économique de cette entreprise pour 
débuts. cettc entreprise en est présentement à 325 envi- Saint-Anselme e t  l a  région est indéniable. Elle a créé des' 
ron. Le chiffre d'affaires est de plusieurs dizaines de emplois e t  elle a su stimuler l a  qualité e t  l a  quantité de 
millions de r:tnllars. la production. 

Coopéra t i~re  agricole d e  
St-Anselrnfi 

Fondée en 1941 
Achat de la beurrerie 193 1 
Organisatirln de classement des oeufs 1943 
Constructiriil de la Meunerie à l a  station 1949 
0rganisatif;in du service machinerie, 
Constructititi du garage 1953 
Fusion avec l e  Couvoir Coopératif 1959 
Modernisarion de l a  Meunerie (pour le vrac) 1959 
Vente du  p i j s t~  de  classement 1960 
Rchange de s ~ r v i c e  avec S.C.A. de Ste-Claire 
Beurrerit\ :i, S~P-Cla i re  e t  Meunerie à St-Anselme 1961 
Ouverture il'rin poste de service à Ste-Claire 1961 
Incendie il*. la Meunerie 27-09-1961 
Location r j i ;  Ciruvoir à la  Fédérée €961 
Reconstrur-t ion de la  Meunerie 1962 
Incendie de ta Meunerie 10-10-1962 
Incendie di1 m r a g e  (partiel) 10-10-1962 
Reconstri~r-tirrit du garage et  de  la meunerie 1962 
Modernisatiori riu garage 1965 
Incendie du Enrage e t  de la  Meunerie 15-12-1970 
Reconstru~~r ion du garage (site actuel) 15-07-1971 
Reconstruci ion de la Meunerie 
(avec moirl4eis en cubes) 01-10-1971 
Achat d'lint maternité porcine 
à Ste-Mariruerite 02-1975 
Vente de In h5tissr Couvoir 1976 
Fusion averb la 8.C.A. de St-Isidore sous le nom 
de S.C.A. Etchemin 12-11-1977 
Modernisa[ ion et  agrandissement du  garage 12-1977 
Achat de du capital-action de 
Alfred Ru? lnc. 06-05-1978 

La Coop il 'hnbitation 

Les résiclcnts du Boulevard Alphonse Desjardins, au- 
paravant Tioulevard Coop, impatients de se voir doter 
d'un servicci commun d'aqueduc et  d'égou ts, organiseren t 
une coop6r:itive d'habitation qui opéra jusqu'à la mise en 
place di] rkeau  municipal. 

Un a u t r ~  pirsoupe d e  citoyens, impatients aussi d'atten- 
dre  le réaeari municipal, s'organisèrent en coopérative et 
se constrii:udrent un réseau d'aqueduc qui lui aussi 
fonctionna jusqu'à ce que l a  municipalité fut  prète. 
I 
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Les syndicats  d e  b a t t a g e  

L'évolution des méthodes de  récoltes de céréales amène 
a faire les récoltes avec des moissonneuses batteuses 
pratiques mais fort dispendieuses. Ce qu'on ne peut 
acquérir seul, on I'achète en groupe en formant des 
Coopératives de  Battage. 

L e  C e n t r e  industr iel  coopérat if  

L'industrie ayant quelques difficultés à s'implanter à 
St-Anselme, on organise un Centre Industriel Coopératif, 
1'A.C.C.I.R.D. qui réunit des fonds, achète des terrains et  
crée un mouvement dynamique d'entrée vers St-Anselme 
de commerces e t  d'industries bénéfiques pour l'économie. 

Des  hnmmes  ont  ... 
... pense. f iciné e t  propulsé  
une  c o m m u n a u t é  

Travailler ensemble pour améliorer l a  situation des 
individus e t  d'une société, c'est l'essence même des 
coopératives. Elles objectivent des services collectifs 
mais non l'acquisition d e  capitaux. Les ristournes, les 
bonis e t  les autres avantages économiques, comme la 
création d'emplois, sont des avantages importants mais 
non principaux. 

Le mouvement coopératif s e  préoccupe d'abord des 
hommes. L'éducation coopérative, une certaine forma- 
tion populaire aux affaires, la  participation directe à la 
gestion, les assemblées générales souveraines où chaque 
nombre n'a qu'un vote sans égard au  nombre de  parts  
qu'il détient, les conseils d'administration formés de 
membres seulement, le partage des bénéfices au prorata 
des transactions et  non du  capital investi, font de ce genre 
d'entreprises, des associations populaires à caractère 
socio-économique. 

Cela, les gens de  St-Anselme l'ont compris. Fendant 
plus d e  40 ans, ils ont  travaillé ensemble au  bien-Gtre de 
la  collectivité. Leur exemple a souvent été  cité au-deIà 
des frontières. Des groupes d'Afrique e t  d'Asie sont 
même venus voir ce qui se passait ici. 

Toutes ces réalisations communes sont te frui t  d'une 
population énergique, ardente e t  confiante, guidée par  



des leaders excellents. Un navire sans capitaine ne va pas coeur volontaire. Soucieux de leur milieu de  vie, ils ont 
loin, un capitaine sans équipage ne qui t te  même pas le saisi et assimulé la devise "Chacun pour tous e t  tous pour 
port. L'histoire d u  mouvement coopératif d e  St-Anselme chacun."' 
fu t  écrite p a r  toutes les citoyennes e t  tous les citoyens au 

1.  Devise drc mouvev~enl coop@ratiJ. 

La fonderie 

Elle est sortie du gknie e t  des mains de  Siméon Laro- 
chelle, en 1844.11 fallait à c e t  entreprenant  des machines 
pour oeuvrer le fer. 

E n  1852, il fallut g randi r  pour pouvoir remplir  les 
commandes toujours croissantes. 

Après la  mor t  du  fondateur, en  1859, c'est son fils 
Louis-Napoléon qui administra la fonderie, aidé de  son 
frère Hyppolite. 

E n  1870, ils construisirent une nouvelle fonderie, afin 
d'augmenter l'espace dans l'atelier des machines-outils 
devenu trop étroit. 

E n  1872, ils ajouterent des allonges & chaque bout, afin 
de faire place à un nouvel outillage importé des Btats- 
Unis, en vue des travauxoccasionnés pa r  le chemin de fer 
Lévis & Kennebec. 

E n  1874, les deux frères  bâtirent un atelier pour y faire 
des wagons e t  tout le matériel roulant nécessaire pour le 
chemin de  fer.  

E n  1881, l'atelier des machines-outils fu t  détrui t  p a r  le 
feu, puis rebâti. Il fut  finalement emporté par  les glaces, 
lors de l a  fameuse débâcle de  l a  rivière Etchemin,  en  
avril 1900. 

Ce qui restait, alors, des industries Larochelle fu t  
acheté pa r  M. Laurent  Gagnon, puis vendu à M. Charles 
Audet, un des industriels les mieux connus e t  les plus 
entreprenants  de notre localité. 11 avai t  supporté Napo- 
léon Larochelle dans  toutes ses difficultés économiques e t  
financières: il p r i t  possession des moulins e t  de  tous les 
biens de  la compagnie. Le gé ran t  étai t  M. Joseph Gre- 
goire. M. Charles Audet dirigea les activités de  l a  Fonde- 
rie, pendant une vingtaine d'années. 

E n  1910, l a  compagnie Atkinson acheta l a  fonderie e t  
les moulins à scies e t  en confia l a  gérance à M. Maurice 
Roy. 

Le 25 avril, 1920, M. Adélard Bégin devenait gérant  de 
la  fonderie ... e t  entreprenai t  de la faire survivre. C'est 
sous son habile direction que les affaires se sont dévelop- 
pées, ont prospéré e t  que l'entreprise est devenue la 
grande fonderie de St-Anselme. E n  mars? 1937, M. Bégin 
en  devenait le proprietaire. 

M. Bégin a toujours habité laville de  Lévis, dont il a é t é  
mai re  pendant  plusieurs années, ce qui ne l 'empêchait 
pas d'être at taché à St-Anselme e t  d'avoir été un  bienfai- 
t eu r  de la Fabr ique  e t  de  toutes les oeuvres paroissiales. 
11 avai t  ici, un homme de  confiance dans  la  personne de 
M. Alphonse Lacroix. Quand il avait des problèmes e t  
qu'il ne pouvait pas venir les régIer, il teléphonait à Ti- 
Phonse ... si bien qu'après 27 ans  de services loyaux e t  de  
dévouement à l 'Industrie, M. Bégin, gérant ,  l e  fait  en t re r  
dans la  Direction, le nomme gérant  général e t  lui cède 
l'administration de l'entreprise, en 1961. 

M. Lacroix forme alors une nouvelle compagnie dont 
la  majorité des par t s  étaient détenues pa r  M .  Ar thur  
Bouchard de  Ste-Claire; lui, reste proprietaire e t  gérant  
jusqu'en 1975. 

Le 21 mars ,  1975, les deux frères Rodrigue e t  Marcel 
Baillargeon e t  leur beau-frère M. Honorius Paquet,  
achètent les 400 actions de  la "Fonderie de  St-Anselme, 
Ltée" e t  forment un bureau de direction composé comme 
suit: Président. Rodrigue Baillai-geon, Vice-Président, 
Marcel Baillargeon, Directeur e t  secrétaire-trésorier, 
Honorius Paquet,  Gérant  temporaire, Alphonse Lacroix. 

Cette transaction réjouit toute la  population de St-  
Anselme, non pas que la  Fonderie  étai t  en  mauvaises 
affaires, bien au contraire, au point de vue financier, elle 
étai t  plus solide que jamais mais  son personnel, dont la  
moyenne avai t  30 ans de  service, ne pouvait pas facile- 
ment  s'adapter à l a  modernisation d'une pareille indus- 
trie. 

II fau t  ici ouvrir une parenthèse pour rendre hommage 
à ces metallurgistes, ces fondeurs e t  ces mouleurs qui ,  
depuis 131 ans, ont  fai t  tourner ,  sans  a r r ê t ,  cette impor- 
tante industrie,  au bénéfice, non seulement de l a  paroisse 
e t  de l a  région, mais de tout le pays, dans la paix e t  
l'amour de leur métier. 

Sortons de la liste les noms de: Michel Forgues, en 
service pendant  60  ans, Joseph Labadie, technicien- 
ptofessionnel pendant 48 ans, Philippe Albert  e t  Pierre  
Morsneau, depuis 1940, Alphonse Lacroix, 42 ans. 

E t  d'autres qui, pour avoir été  moins longtemps, se  sont 
toujours montrés solidaires de  l'entreprise. 

Disons en terminant  que l a  Fonderie de St-Anselme 



La fonderiii. Les employés de la fonderie 1948. 

n'est peut-:,:riz pas la plus ancienne, mais est certaine- envie de mourir.  C'est tout à l'honneur de ses adminis- 
nient la pl,is âgée au Canada. D'autres ont pu naî t re  t rateurs ,  en même temps qu'un motif d e  fierté pour les 
avant mais elle seule a vécu 131 ans  . . .  e t  n'a pas du tout paroissiens. 

Le Centre Paroissial 
(le foyer) 

11 n'a pn- ;#té construit de  toutes pièces. L'aile centrale 
n'avait pas C t l i  édifiée pour les personnes âgées, mais 
pour les j e u n ~ s .  Tout ce qui corriprend la  cuisine, l a  salle- 
à-manger, le grand salon, l'oratoire, les trois chambres 
doubles du idté  sud, les locaux de l'Unité Sanitaire e t  les 
quatre  chnn-ihres du  sous-sol était ,  autrefois, le Centre 
Paroissial, rilus conimunément appelé "La Salle". 

Cette sallc Ptait aménagée comme suit: au sous-sol, les 
alléesde rl~iillr~s, une table de billard, un restaurant ,  trois 
bureaux de l'Unité Sanitaire et, comme annexe du côté 
est, le gararrrs pour poste à incendies. 

Au prerriirtr Étage:  une grande  salle pour représenta- 
tions, dansr?:;, grandes assemblées - théâtre  e t  cuisinette. - 
Comme ail riexe, au-dessus du garage, la rksidence du 
gardien. (Frimille de M. Jean-Paul Audet). 

Ce Centrr  Paroissial f u t  fondé en 1945 e t  administre 
pa r  une coryioration dont les membres étaient M. le Curé 
Eugéne Diirnas, messieurs Ulric Bégin, J . -Bpt  Cadrin, 
C.G. Dupuix, D r  Dolard Garant,  Ernes t  Lavallée, Adéo- 
dâ t  Morin. 

Cette salir1 coûta $70,0011.00 aux paroissiens, surtout  à 
ceux e t  ce1lr.s qui organisaient les soirées, bingos, rafles, 
concerts, pi+ces théâtrales, etc. et ceux qui y partici- 
paient  e t  crintribuaient, de  même  qu'Li. ceux qu'elle 
accommw~iiit, moyennant rétribution. Les revenus des 
quilles et clri billard vinrent ensuite pour payer I'entre- 

tien e t  une partie du capital investi. 

Les premières années, cette salle s'avéra rentable, 
mais  comme toutes les au t res  surgies  à cette fpoque, s a  
popularité déclina e t  son administration devint pIus 
difficile. 

Au mois de  juillet 1952, à l a  demande des membres de 
la  corporation, la Fabr ique  ach6te pour $1.00 le Centre 
Paroissial. Ci-dessous, l a  résolution de Fabrique.  

"Le 25 ma i  1952, après  annonce faite, deux dimanches 
consécutifs, au prône de notre messe paroissiale, les mar-  
guilliers anciens et nouveaux, ainsi que les paroissiens se 
sont assemblées à l a  sacristie, pour voter les résolutions 
suivan tes: 

II est proposé par  Louis Latulippe, marguillier en 
charge,  seconde par Odilon Dumas et Napoléon Blouin: 

1- Que la  Fabr ique  d e  St-Anselme achète, pour la  
somme de $1.00, le Centre Paroissial, avec tout ce qu'il 
contient: jeux e t  ameublements, - se  charge  de payer le 
reste de  la  det te  qui est de  $35,000.00. - Le Centre a coûté 
$70,000.00. 

2- Que l a  Fabr ique  derriande l'autorisation d'emprun- 
te r  $35,000.00 s u r  debentures à l'Archevêché au taux de 
4%. 



3- Que le Curé Eugène Dumas e t  le Marguillier en 
charge soient autorisés à signer les débentures de  l'em- 
prunt  e t  le contrat d'achat. 

Adopté à l'unanimité. -(Signé) Louis Latulippe, Napo- 
léon Blouin, Jean-Baptiste Cadrjn, Joseph Roy, Cléophas 
Boutin, Eugéne Dumas, curé. - Approuvé par  l'Archevê- 
ché le 8 juillet, 1952". 

Comment s'était-on pris pour faire avaler une pareille 
pilule aux  paroissiens? ... Les signataires, seuls, pour- 
raient nous le dire, ils sont tous partis pour un monde 
meilleur. 

Ce jour-là, l a  Fabrique prenait à sa charge un éléphant 
blanc qui coiltaitcher et  qui mangeait beaucoup; maisun 
éléphant utile e t  nécessaire, aussi longtemps qu'on ne 
trouverait pas d'autres Iocaux ou les jeunes pourraient se 
rassembler. 

La construction de  grandes écoles centrales, avec cha- 
cune s a  salle ou son gymnase aida à solutionner le pro- 
blPme, en même temps qu'une nouvelle Loi des Fabri-  
ques leur interdisait ['administration de  salles paroissia- 
les. 

Le moulin de 
M. Albert DeBlois 

C'est en 1913 qu'a débuté la  construction du pouvoir Lorsqu'il eu t  acquis une bonne dose d'expérience e t  
électrique de M. Albert De Blois, mais l'idée avait germé amassé une certaine somme d 'argent  M. A. De Blois 
quelques années auparavant  alors que le fondateur tra- par t i t  en quête d'un site favorable. 11 longea la  riviere 
vaillait à St-Georges de  Beauce. L'électricité commen- Etchemin, localisa le site actuel e t  se rendit jusqu'à un 
çait à faire son apparition dans les principales villes du  endroit appelé les "chutes ii Rouillard", à la limite est de  
Québec. l a  paroisse de  St-Anselme. Malheureusement les chutes 

- Tb- 
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1913 - En iiaiit: Albert DeBlois; dans la fenBtre: Alyre Fortier. 
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avaient ét6 vendues depuis quelques jours. 11 dut  alors 
revenir A stin premier  choix e t  négocier l 'achat du site 
repéré la priamière fois au village d e  St-Anselme. 

E n  aoiit ".JI:<, bl. De Blois commença la construction 
du pouvciir 6li:clrique. Il commença par  l'écluse, acheta 
les turbines rt. I:t dynamo puis le 24 décembre 1913 à la 
messede minuit. i l  y avait une lumière qui éclairait s u r  Ic 
devant d i  1'Cirlise. 11 avait atteint son but.  

É t an t  dtinnt qui: I'électriclté était  utilisée prc.squ'uni- 
quement pw:r l'éclairage, les turbines ne fonctionnaient 
que le soir [l'[sir perte d'énergie le jour. Il eu t  l'idée d'ins- 
tallcr une rnoulange pour moudre le grain dcbs cultiva- 
teurs. C'est. ainsi qu'en 1914, il y avait  une minoterie qui 
at t i rai t les  r.hcIriva!~urs dans  U I I  r-ayon de 15 à20 mjlles de 
S i -Ai i se lm~.  En mëme temps, ce fut  la  construction des 
l i ~ n e s  de trniisport d'énergie électrique pour le village de  
St-Anseim~lrll. en 3916 devant I P A  pressions de la  popula- 
tion, il proliinyr.a la ligne électrique jusqu'à St-Henri. 

Il fau t  d i r ~  qu'au tout début  M. De Blois était  associé 
dans la rbalisation de son projet B M. Joseph Veilleux. 
Cette sociéiP ntm dura  que quelques années. Il s'occupait 
de  tout: filer les maisons, entretenir les lignes électri- 
ques, réparer  l'écluse, vérifier l a  dynamo. II fallait sans 
cesse être  su r  la brèche, surveiller les frasils dans  la 
rivière qui bouchaient l'entrée de  l'eau dans  les turbines 
e t  le vergliiis du ran t  l'hiver faisait parfois d e  sérieux 
dégâts aux fils électriques. E n  1918 ce fu t  laconstruction 
de la résiderice. Les deux turbines installéesen 1913 sont 
encore les rn6mes, I'écluse est au  même endroit,  elle a été  
renforcée c'n 1929, le biez (canal) qui conduit l'eau de  

l'écluse aux turbines a été uniquement élargi.  

L'électricité a pr is  de l'importance t rès  vite, on en 
demandait  toujours de  plus en  plus e t  en 1928 i l  vendit l a  
section d e  St-Henri à M. Joseph Longchamps, sans  doute 
un peu déprimé par  ladébâcle d u  printemps 192K qui fit  
de sérieux dommages à I'écluse. L'année suivantp. il ven- 
d i t  tout lesystème électrique à lacompagnie  Fkjarvinigan 
mais il ne vendit pas le pouvoir, il se plaisait n dire: "Je 
vends la  voiture, mais  je ga rde  le cheval". 1.p cheval 
c'était pour lui la force motrice qu'il pouvait employer à 
au t r e  chose. En 1930, il décidedel'utiliser pour actionner 
une scierie. C'&tait tout un bvénement àcet te  époque pour 
ln population de  St-Anselme e t  des paroisses ~ n v i r o n -  
nantes de  pouvoir faire  preparer  leurs bois pour les 
constructions e t  les réparations. C'est encore I;L même 
scierie aujourd'hui, mais elle a subi d ' importnir t~s modi- 
fications sous l'active direction d e  son fils EiigCne qui 
administre toute I'entreprise. Il faut  mentionner ici que 
tous les garçc.ns de la  famille de M. Joseph Laliberté, 
depuis Camille jusqu'à Marcel, ont pris une  pa r t  active 
dans  le développement de l'entreprise. M. De Blois a été 
admirablement  secondé pa r  son épouse qui,  à saman iè re  
a contribué largement à cette réussite. 

L'oeuvre de  M. Albert  De Blois, réalisée avec les 
moyens de  l'époque n'est pa r  ordinaire, elle est le résultat 
d'un esprit  inventif e t  perspicace, d'un homme sage, hon- 
nête e t  travaillant. On peut dire  aujourd'hui que cette 
industrie fai t  partie de  l'histoire de St-Anselme e t  pour- 
quoi pas aussi du  paysage. D'ailleursce fait  a é t é  reconnu 
pa r  l'équipe de la  "semaine verte" qui en 1978 a présenté 
à la population une émission télévisée su r  l'entreprise. 

Les apôtres sociaux 

Sain t -Ans~lmeafourn i  des hommesà la  Province e t  a c  De sorte que, si l a  paroisse a connu le rayonnement que 
Pays, comme à l'Église diocésaine e t  universelle. Plu- l'on sait ,  elle le doit au tan t  à ses laïcs, - hommes e t  
sieurs ont i+cu à l'extérieur, tout en restant attachés à femmes, - qu'à ses prètres, ses missionnaires, ses reli- 
leur p a r o i s s ~  natale, d'autres ont oeuvré à l 'extérieur, gieux-ses. 
tout en demeurant  dans la paroisse. 

Siméon Larochelle: 

E n  1829, un an avant  le premier  curé,  arr ivai t  à St- Siméon Larochelle vendit son cheval pour payer son 
Anselme, un  jeune homme d e  20 ans, ne sachant  ni l i re  ni professeur qui lui mont ra  à l ire e t  à écrire.  F o r t  de s a  
écrire.  Il  venait de St-Vallier, son père lui avait donné un science, il alIa à Ste-Marie, apprendre le métier de car-  
cheval: c'ér.ait tout son avoir. II rencontra un jour un deur ,  revint à St-Anselme, acheta un terrain,  d u  côté est 
professeurnmbulant, comme il y en avait, un peu partout de  la  rivière Etchemin (aujourd'hui, en t r e  l a  fonderie e t  
à cette époque: souvent c'était un français  qui avait fui l'usine de  filtration) e t  y jeta les fondations d'un moulin à 
son pays où Iiouillonnait l a  révolution. carder  la laine. 



Ce n'éta,it qu'un début de Ia grande oeuvre de cet 
homme ingénieux, doué d'une âme d'apatre: quinze ans 
plus tard, il avait fait surgir, au milieu de la solitude, tout 
un village bourdonnant du bruit des meules broyant le 
grain, des cadres échiffa,nt la laine, des marteaux for- 
geant le fer, des scies taillant le bois, en attendant les 
moulins à filer, à faire du drap et à le raser. Seuls, le pont 
et la fonderie, reconstruits plusieurs fois, ont survécu au 
village Larochelle. 

Le 19octobre 1829, Siméon Larochelle a épousé Sophie 
Pomerleau, et le 18 février 1848, el? deuxi&mes.noces, 
Marie-Louise-Henriette Proulx. De son premier maria- 
ge, il eut deux fils: Louis-Napoléon, dont on reparlera 
souvent, au cours de cette histoire, et Anselme-Hippolyte 
qui fut un célèbre ingénieur. Une de ses filles, Marie- 
Louise, épouse le Docteur C.E. Vaillancourt, père de 
l'Honorable Cyrille Vail lancourt. 

Siméon Larochelle, de concert avec le premier curé, 
ambitionnait de doter la paroisse d'un collège où les 
jeunes poursuivraient leurs études. Il mourut avant 
d'avoir réalisé ce rêve. Mais l'idéal des grandes ames 
passe quelquefois dans celles des générations qui les sui- 
vent et finit par se concrétiser: tel fut le cas à St-Anselme. 

Le village Larochelle, dessiné par  un descendant 
de Siméon Larochelle. On a en même temps, un13 
bonne idée du village de  l'église, vers 1877. 

A-Premier moulin à carder ,  bâti en 1830 
S-Premier mot~lin à scie, b&ti en 1832 
I'-l 'remi~r moulin A farine, bâti Pn 1837 
D-Résidence de M.S. I,arochelle, brltie c:n IR38 
E-Première- houtique à [PT, bâtie en IR38 
17-Premièrc Ionderie. bâtie en 1844 
Iz-lleuxième moulin A farine. bâti pn 1849 
H-Reste d u  premier pont payani, tiâti r n  IR49 
1-Ileuxième moulin i'i carder, bAti pn lK.'iC! 
.T-Ileuxième fonderip. biitie en  18.52 
R-Résidence de 1'H.L.N. Larorhrhlle, bâtie en 18G4 
L-I'remier pont pulilic bâti sur  les chutcs, en IafiH 
M-Troisième fonderi*, bâtie en 1868 
S-Atelier des machines outils, bâti en IR70 
O-Atelier de construction des chars, bhti en 1871 
l'-Chemin de fe r  Lévis et  Kennebec, 1iTiti cri 187.1 
Q-Première gare  de chemin de  fe r ,  bâtie en 1845 
1t-Deuxième pont payant bgti en 1875 
S-Moulin à scie à la vapeur,  bâti en 1876 

Jos-Edmond Roy dans son histoire "La Seigneurie de 
Lauzon" consacre tout un chapitre à Siméon Larochelle, 
et termine par cette phrase: "Quel'dommage que cet 
homme d'une énergie indomptable et doué d'un esprit 
d'entreprise, si peu ordinaire à l'époque, n'ait pas vécu 
plus longtemps; i l  devinait, par l'effort de son génie, ce 
que ses maîtres ne pouvaient lui expliquer". 

Le seigneur Caldwell, propriétaire de la seigneurie de 
Lauzon, fut pris d'une grande admiration pour les talents 
de cet homme et lui permit de moudre le grain des culti- 
vateurs: ce que personne, autre que le seigneur, ne 
pouvait faire a cette époque. 

"Dans le but de favoriser les censitaires, dit Caldwell, 
et désireux de leur fournir les moyens faciIes et près de 
leurs demeures de faire moudre les grains dont ils ont 
journellement besoin et particuliérement, les avoines 
qu'ils sont dans la nécessité de substituer au blé, pour 
leur consommation et leur propre nourriture", et attendu 
que le sieur Siméon Larochelle a préparé un moulin, tant 
pour écaler l'avoine que pour moudre aussi d'autres 
espèces de grain, sur la rivière Etchemin en la paroisse 
St-Anselme, au sud-est de la chapelle de cette paroisse, je 
permets au dit Siméon Larochelle de faire valoir le dit 



moulin, pour les fins ci-dessus mentionnées". jeté su r  l a  rivière Etchemin, en 1849. C'était l'homme 
connu de toute l a  rive sud du St-Laurent. 

E n  1844, il krigeait la  premiêre fonderie. C'est là  qu'il 
construisit en 1853, une presse à imprimer,  de  sa  propre Siméon Larochelle, f rappé d e  paralysie, mourut  au 
invention, qui servit longtemps dans les ateliers du jour- milieu des siens, Ie 25 juin 1859, à l'âge de  51 ans. Il f u t  
na1 ".Le Can:tdienn à Québec. inhumé sous les dalles de  l'église, qu'il avait grandement 

contribué à construire. 
11 fu t  l ' in~finieur e t  le contremaître du  premier pont 

Louis-Napoléon Larochelle 
(Fils de Sirncon) 

Homme aux idées géniales, espri t  progressif, g rand 
pionnier dr  l'industrie, il reconstruit la Fonderie, su r  une 
échelle beaki~oup plus étendue, la dota d'un outillage 
importé des Etats-Unis, car  Napoléon Larochelle avait 
dans la tête cl'kriger un chemin de fer. 

E n  1874, iT s'adjoignitun ingénieur, d'origine anglaise, 
Charles-A. Scott e t  l'on prépara  dans la  Fonderie tout le 
matériel roulant pour voie ferrée, même les wagons. 

On construisit le pont pour les chars, e t  le 25 juillet 
1874, la pr~lrriière locomotive du  chemin de fer  Lévis & 
Kennebec, qui allait de  Lévis à Scott, entrai t  à St-  
Anselme. E'lus tard,  on continua l a  voie ferrée jusqu'à 
Ste-Marie. 

E n  1875, on éleva la  première gare  qui, pendant 
plusieurs années, porta le nom de  "Station Larochelle". 

Mais, en même temps que les rêves de ce génie se 
réalisaient, les problèmes financiers surgissaient. 

Aujourd'hui, le Gouvernement Central octroyerai t des 
millions pour des entreprises aussi humanitaires, mais à 

cette époque-là, les Canadiens-Français, aux yeux des 
conquérants, ne pouvaient pas faire au t re  chose qu'être 
d e  bons politicailleurs. Louis-Napoléon Larochelle était  
député de Dorchester. 

Le 22 mars  1881, à l a  porte de  l'église Notre-Dame-de- 
Lévis, le shérif offrait  en vente l'actif du  Lévis & 
Kennebec. Le Québec-Central s'en porta acquéreur. 

Les leveurs de  chemins y laissent souvent leur avoir e t  
leur peau. On d i t  que quand une armée de  sauterelles 
doivent traverser une rivière, les premières se jettent à 
I'eau e t  se noient, elles constituent ainsi un pont sur  
lequel les autres  passent ... 

E n  reconnaissance des éminents services rendus à ses 
concitoyens e t  à toute l a  région de  Beauce e t  Dorchester, 
le Gouvernement Provincial le nomma conseiller législa- 
tif pour l a  division de Lauzon, vers 1880. Il mourut 
quelques années plus tard,  reIativement jeune, sans avoir 
pu mettre à exécution tous les projets que sa  grande 
ambition avait c o n ~ u s ,  Il est inhumé dans  le cimetière de  
la  paroisse. 

Dr C.E. Vaillancourt 
(1873-1912) 

Dans le plan de  Dieu, deux hommes doivent travailler e t  à qui, avec confiance on demandait l a  charité. C'est 
en collaborat.ion e t  s e  compléter: Le prêtre  et le médecin. pour cela qu'un jour, ses concitoyens l'élurent par accla- 
La santé pliysique favorise l'épanouissement de  I'âme e t  mation pour les représenter au  Parlement d'Ottawa. Il 
la santé inorale double l'énergie du corps. rempli t  aussi Ia charge de régistrateur du Comté. 

Le Dr Vaillancourt était  convaincu d e  cela. Avec s a  
profession, il a toujours pratiqué fidèlement le sacerdoce 
conféré à tout  chrétien pa r  son baptême. Médecin de tout 
Ie monde, médecin à toute heure, il était  convaincu que 
I'âme et  1v corps ne faisaient qu'un dans  l'homme et 
mettait  tou;Iours le prêtre  au courant de l'état de ses 
malades. 

C'&ait l'homme aimé que l'on venait de loin consulter, 

Les plus belles heures du Docteur étaient probable- 
ment  quand il chantai t  la  gloire de  Dieu. Douéd'unevoix 
captivante, il dirigea la  chorale jusqu'à la  fin d e  sesjours, 
e t  répondait, quand les devoirs d e  sa profession lui 
permettaient,  à toutes les demandes qui lui venaient de 
l'extérieur. Son épouse, l'une des filles d e  Siméon Laro- 
chelle l'a toujours soutenu e t  encouragé. Il mourut  en 
1912. 



Nicodème Audet: 
(Marchand général j 

Ce fut un homme d'une grande modestie et de moeurs Comme marque de confiance, ses concitoyens l'élurent 
simples, qu'on aimait à consulter dans les cas compli- député à la Législature de Québec, pour le comté de 
qués. Les archives de la Fabrique relatent plusieurs de Dorchester. Il remplit ensuite la charge de  conseiller 
ses largesses. législatif. Il mourut à St-Anselme, à l'âge de 82 ans. 

Cyrille Vaillancourt 

Le 3 novembre 1969, les 3 drapeaux: Canada, Québec et 
Coopératif étaient en berne, sur tous les édifices du 
Mouvemenl; Desjardins. A trois heures, p.m. dans toutes 
les caisses populaires, on observait une minute de re- 
cueilIement. E t  lesoir, tous les grands quotidiens du Pays 
faisaient l'éloge d'un grand apôtre et patriote, Cyrille 
Vaillancourt, un enfant de la paroisse St-Anselme. 

Décédé à 77 ans, ses funérailles. présidées par le 
Cardinal Maurice Roy, avaient lieu, ce jour-18, à N.-D. de 
Lévis, et l'inhumation au cimetière Mont-Marie, Lévis. 

Cyrille était le fils du Dr Vaillancourt. Un soir d'hiver, 
revenant des malades, le docteur dit a sa  femme: "11 
faudrait bien envoyer des couvertures et une layette à 
telle famille où un enfant vient de naitre" et appelant son 
fils Cyrille (9 ans): "Prends ton traîneau, mets-y tout le 
bois que tu pourras et porte tout ça 8 ces pauvres gens". 

Rien de surprenant que 40 ans après, Cyrille Vaillan- 
court, président et gérant de la Fédération des Caisses 
Populaires, fut aussi président de la Conférence St- 
Vincent de Paul à Lévis. Il faisait cet aveu. à l'abbé 
Arsenault, alors vicaire à Lévis: "Je trouve plus de joie à 
m'asseoir sur les chaises criardes et branlantes des pau- 
vres que dans mon fauteuil de Président". 

Cet homme a consacré toute sa  vie à la défense des 
petites gens et des besogneux. On lui a, à bon droit, donné 

Pierre Turgeon 
(Cultivateur) 

Lors de la crise économique de 1930-1939, Pierre Tur- 
geon s'était rendu compte, comme bien d'autres, de l'étal 
pitoyable du cultivateur, mais plus que d'autres, i l  cher- 
cha les moyens de le sortir du marasme. Quand il fut 
convaincu que ce serait par l'instruction et la coopéra- 
tion, il s'attela le premier- à la besogne, en commençant 
chez son voisin, puis le second jusqu'à ce qu'il eut  fait de 
St-Anselme, le Centre Coopératif de la Province. 

Sa stratégie fut  de former des équipes d'étude qui se 

le titre de Deuxième Fondateur des Caisses Populaires, 
auxquelles il a donné un élan extraordinaire. 

De toutes les oeuvres qu'il a fait pros érer et grandir, 
la Société des Producteurs de Sucre d' f rable a été l'une 
de celles qu'il avait le plus àcoeur de voir se d6velopper. Il 
en a été le fondateur et la cheville ouvrière jusqu'à sa  
mort. 

Ceux qui ontvécu àcette époque, 1918-1945, savent les 
luttes qu'il a dll mener contre certaines compagnies 
américaines, et mgme contre certains cultivateurs trop 
individualistes, pour améliorer la production du sucre et 
sirop d'érable et donner aux producteurs un prix conve- 
nable. Il a dirigé pendant plusieurs années le Service de 
l'Apiculture, au Département de l'Agriculture, a été le 
rédacteur de la revue "L'Abeille" qu'il avait lui-même 
fondée, et a fait naitre, à St-Anselme même, plusieurs 
ruchers. 

Cyrille Vaillancourt a été nommé conseiller législatif 
en 1943, et sénateur en 1944.11 reçut du Pape Pie XII la 
décoration que le Pape donne, quand il veut. honorer 
quelqu'un qui s'est dépensé pour l'figlise et la société. 

Il avait coutume de dire: "Le bien que l'on a ,  la mort 
nous le prend, mais le bien que l'on fait, Dieu nous le 
rend". 

réunissaient, toutes les semaines, dans les rangs et, de 
temps en temps, en groupe, au village, à la salle parois- 
siale. Pierre Turgeon réussit ainsi à convaincre ses co- 
paroissiens que pour réussir dans la vie, il faut savoir et, 
quand on a appris, il faut agir. 

Mais l'ambition de cet homme déborda vite les cadres 
de la paroisse. Demandé un peu partout, il ne refusait 
jamais. 



À l 'occashn de  son décès, l 'Honorable Cyrille Vaillan- 
court écrivnit ceci, "Hommage a cet homme de méri te  et ,  
11 faut bicn le dire, à cet homme de génie. Homme de  
mérite,  c a r  i l  H donné son temps, son argent ;  e t  il s'est 
dévoué. corl:is e t  âme. sans compter,  à cette oeuvre de la  
coopération ditns son milieu. S'il a réussi, avec l'aide de  
ceux qui l'entouraient, c'est qu'il a mis dans son travail un 
souffle de spiritualité et d'amour qui a fai t  épanouir son 
oeuvre". 

À s a  mnr?., le Curé du temps publiait cet article en  
hommage ii M. Turgeon: 

Du bois de  rtiontagne 

Quand S;ilomon entrepri t  de  réaliser la grande pensée 
de son père I Iavid: - l'érection d'un temple à Yahweh, il 
envoya un  incssage au  Roy de Tyr ,  le chargeant  de  faire  
couper, à siin compte s u r  l a  montagne du Liban, une 
grande quantité de  cèdres e t  de pins; parce que ce bois 
était plus du r ,  plus résistant, plus vertueux. 

Dans la 1i:ttaille qu'ils doivent livrer aux rochers pour 
s'enraciner i ~ t  y trouver leur subsistance ... dans  l a  résis- 
tance qu'ils doivent opposer aux  ouragans e t  aux cyclô- 
nes, les a r b r r s  de  montagnes acquièrent une valeur supé- 
rieure à C ~ ~ I I X  d e  la plaine. 

L a  frappe que la  montagne confère aux  géants qui jr 
poussent, rtn la trouve dans  les hommes qui  y vivent. 
Yahweh. piiilr t remper les patriarches de l'Ancienne Loi, 
les dirigeaii vers les montages: - Abraham e t  le mont 
Moriah, - ?liïit~ie e t  le Sinaï, Rlisé et le Carmel. a l i e  e t  le 
mont Horeti. 

Quand 1c Sauveur du monde voulait donner du carac- 
tère à ses apdtres, il les conduisait s u r  la montagne ...; et 
l'on sait  06 :I &té plantée la  Croix rédemptrice. - Depuis, 
l'appel ver-. 1c.w cimes a été plus fascinant encore, pour les 
grandes amfis. 

Pierre  T u r ~ e o n  

Ceux qui ont quarante ans, de  la  classe agricole sur-  
tout, ont e n b n d u  parler de cet habitant progressif qui, un 
des premirrs ,  eu t  foi en l a  science agricole e t  l'utilisa ... ; 
qui f u t  un $<rand promoteur des semences certifiées, des 
animaux pur-sang, du  contrôle laitier, du  drainage sou- 
terrain, de l'aménagement des boisés de fe rme ... et, en 
particulier. du Centre Coopératif qu'est s a  paroisse: ce 
qui lui valut d'être créé en 1942, commandeur de l'Ordre 
du Mérite Agricole d e  la  Province ..., d'êtrechoisi comme 
directeur de ta Coopérative Fédérée pour dix années 
consécutiver ..., d'être décoré de  l ' o rd re  d e  l 'Empire Bri- 
tannique ... ct, en 1954, de l 'o rdre  d u  Mérite Coopératif, 
au 4ème der+. 

Ce beau iIype d'habitant est parti ,  en premiére classe, 
pour l a  Tet.rc des Vivants, le cinq juillet, à l'âge de 80 
ans  ..., se pi.t5occupant, surtout,  des galons qu'il s'était 
mérités de sa Mère, l a  Sainte Gglise. 

Tout etait  symbole 

Né au flanc de la  Montagne, il y a vécu honorablement 
dans  le labeur e t  l a  paix. (El le  n'a pas de  nom cette 
montagne. C'est LA Montagne ..., le r ang  de  la Mon- 
tagne ..., les gens de la Montagne ..., du bois de la Mon- 
tagne ..., du sirop de l a  Montagne; et ,  à tout cela, elle 
donne une saveur spéciale).- 

11 avait sept ans, quand il perdit  son père. À douze ans, 
il prenait charge de l a  te r re  ancestrale. A 17 ans, i l  va 
demander au maître  d'école de s a  paroisse de lui montrer 
à l ire e t  à écrire. 

Mais, son école préférée fu t  toujours à la Montagne: il 
appr i t  d'elle que tout progr6s se fai t  lentement ..., que 
plus on travaille, plus on s'enracine ..., que la  Providence 
fait  toujours plus que s a  part ,  quand on coopère avec 
Elle ..., que les intempéries sont fécondes e t  nécessaires ..., 
que les cultivateurs, comme les a rbres  de la  Montagne, 
doivent se soutenir e t  se  défendre, les uns les autres, s'ils 
veulent t raverser  les périodes pénibles e t  résister aux 
ouragans sociaux ..., que l a  vie n'est pas seulement une 
complainte, mais  un  chant; e t  qu'on doit y monter en 
regardant  le ciel, les pieds bien fixés à la terre. 

Pour P ier re  Turgeon,  quand ça  al lai t  mal,  ce n'était 
jamais Ia faute des autres, encore moins celle du bon 
Dieu, mais  lasienne. Pour lui, le probléme n'était pas de 
vendre cher, mais  de produire de  l a  qualité, à bon mar -  
ché ..., pas de faire  beaucoup d'argent,  mais  d'adminis- 
t re r  économiquement ..., pas de rencontrer Ies ministres, 
mais  de trouver Dieu. 

Tout ce qui était  avantageux pour lui, il voulait en faire  
profiter les autres. C'est ainsi que,  tout doucement et bien 
humblement, sa ferme devint une  école d'agriculture 
raisonnée e t  progressive ... et ,  s a  vie une école de vertu. 

S a  croix 

E n  reconnaissance des leçons reçues, il voulut, un jour, 
avec ceux de son voisinage, doter la  Montagne d'une croix 
lumineuse; ... pour qu'elle continue d'appeler ses descen- 
dants  vers les hauteurs  ... e t  de  leurs  enseigner l a  coopéra- 
tion. Pendant  25 ans, les gensdu  rangs'en remirent  à lu i ,  
pour la ga rde  e t  l 'entretien de  la croix ... du terrain où elle 
est érigée e t  du sentier qui y conduit. Retiré au village, i l  
s'inquiétait: "La croix s'illumine-t-elle encore? ... Est-elle 
rouillée? ... Ont-ils coupé les fardoches? ... 

Le printemps et l 'automne, il donnait, à son curé, l'ar- 
gent nécessaire pour il luminer l a  croix de 8 hres du soir à 
minuit;  et, l a  veille de  s a  mort,  s a  dernière aumône fut  
pour l a  croix. 

Dans l a  nuit du 5 au  6 juillet, m'en revenant de boucler 
ses malles, à 3 hres du matin, je constatai, avec surprise, 
que la croix qui,  automatiquement, devait s'éteindre à 
minuit, brillait encore. Peut-être l'ange d e  l a  Montagne 
avait-il arrête  le cadran ..., pour que l'âme d e  Pierre  Tur-  
geon, en route vers  le Paradis ,  put ,  une dernière fois, 
s'orienter s u r  la Croix de  la  Montagne ..., à Saint-An- 
selme ... 



Mlle Anne-Marie Vaillancourt 

Fille du  Docteur Vailla.ncourt, dont nous avons déjà s'exclama: "Ce doit être  un grand homme! ..." Une femme 
parlé, Anne-Marie fu t  une grande ouvrière sociale, douée répliqua, au  nom de  ses concitoyennes rurales: "Mais, 
d'une âme ouverte aux réa.lités d'en-haut. c'est notre patronne!" 

Son champ d'apostolat fut  les foyers ruraux canadiens- 
français qu'elle éclaira et réchauffa, par le truchement 
des Cercles des Fermières,  dont elle fu t  l a  directrice 
générale. pendant au moins t rente ans. 

Décédée à l'fige de 70 ans, dans  un accident de l a  route, 
le 8 juillet 1953, elle fut inhumée dans le cimetière 
de Saint-Anselme. 

Regardant  passer le long cortège qui accompagnait la  
dépouille funèbre, quel'qu'un, qui n'était pas au  courant, 

Mme Jean-Baptiste Cadrin 

Pendant 30 ans, Ie nom de Mme Cadrin s'identifia aux  
cerclesdes fermières, - au pluriel - parce qu'elle ne donna 
pas l'essor qu'à celui de  St-Anselme, mais  à ceux de 
presque toute la  Rive-Sud. Ce fu t  l'oeuvre sociale pour 
laquelle elle a vécu. 

E n  cela, Mme Cadrin alla plus loin que les catalognes, 
les pains de  ménage e t  les choux. Femme cultivée e t  bien 
a u  courant de l'histoire e t  de  la  Iittérature canadienne- 
française, elle essaya, souvent avec succès, de  démon- 
t re r  aux Dames fermieres que l'habileté e t  les oeuvres 
d'esprits doivent aller d e  pair avec celles des pieds e t  des 
mains; e t  qu'elles contribuent dava.ntage au  rayonne- 
ment  du foyer. 

L'une des belIes oeuvres de cet  apôtre social fu t  l a  
compilation, dans un volume de 775 pages, de  l a  petite 
histoire des paroisses de  Lévis, Bellechasse, Dorchester 
e t  Lotbinière: beau e t  intisressant travail exécuté par  le 
truchement des Cercles de  Fermi&res. Disons, entre 
parenthèse, que pour ce qui est de  l'historique de St-  
Anselme, elle fu t  grandement aidée e t  secondée par  les 
Dames Joseph Labrecque e t  Bernard Noël. 

Au Congrès de 1945, Mme Vaillancourt s'exprimait 

Roch-fimile Dugal 

Cetl;e personne était  l'idole des Fermières. Tous les ans, 
elle faisait  le tour des expositions. Elle écrivait, un jour, 
dans son journal: "Mon premier voyage est pour mes 
amies de  St-Anselme. Que cela me fait  plaisir! J e  suis 
fière du  succès des  Fermières de m a  paroisse natale. J e  
suis heureuse de l'honneur qui  leur  revient, honneur dû  à 
leur travail e t  à leur dévouement". 

Cette fille d e  St-Anselme, plus encore par  savie que ses 
oeuvres e t  ses allocutions, a porté haut ,  à t ravers  la  Pro- 
vince, le blason de  sa  paroisse natale dont elle était  fière. 

ainsi: Parmi rnes amies de toujours, je salue plus particu- 
liérement ma CO-paroissienne, ma cornpaglze de classe, 
mon amie d'enfance, Mme J. B. Cadrin. Pa.r elle, votre 
présidente de la fédél-ataon, j'éten,ds mon a?nitié sinckre à 
tous les m,em.bres de votre fédération. Elle ne se contente 
pas de vous faire trauaill er, el1 e est la première à l'oeuvre. 
N'oubliez pas que si vous Mes si souvent favorisées de ses 
con,tnck, c'est q21e M. Cadrin veut bien se faire son cheza- 
lier de rouie et son cornpugrbon de travail". 

Le 10 septembre 1955, en  reconnaissance pour son 
dévouement à promouvoir l'artisanat dans les paroisses 
les moins avantagées, Mme Cadrin était  décorée par Ie 
Gouvernement d e  l a  Province de  l a  médaille d e  comman- 
deur du Mérite du  Défricheur: honneur qui &ait, pour l a  
première fois, décerné à une femme. 

Elle mourut  en 1964, entourée d e  ta vénération de ses 
enfants, petits enfants e t  des paroissiens de St-Anselme. 

Le curé  du temps eut  la chance e t  I'honneur d'hériter 
des rayons d e  s a  bibliothèque contenant les principales 
oeuvres littéraires canadiennes françaises. 

~och-$mi le  nai t  à Robertsonville le 27 novembre 1913 11 fait ses études primaires à Robertson e t  les secon- 
du mariage d e  Jean-Paul Dugal e t  de  Qlisabeth René De dairesau collège de  Lévis. Il étudie l a  musique e t  le chant 
Cotret qui auront  une famille de sept enfants. Il décède à au m&me endroit. Son talent pour ces deux disciplines ne  
St-Anselme le 16 février 1.976. lui ont valu que  des éloges. Doté d'une voix superbe, il fu t  



maître  de  iiliapelle à St-Alfred de  Beauce en  1935. E n  
1936 il arr i t -c  à St-Anselme pour occuper l a  même fonc- 
tion qu'il msumera  pendant  35 ans, sous l'égide de 5 
curés: Omer Carr ier ,  Eugène Dumas, Stanislas Lord, 
Ernest  A r s ~ r i ~ u l t  et Gabriel Arsenault.  

Il f u t  a u s 4  au  sein du Comite Régional de liturgie: 
comme prriiesseur e t  animateur  de chant  grégorien dans  
le renouvealr dcs messes en français dans  tout le comté. 

~ o c h - E n i i l c ,  homme d'affaires averti ,  opère un com- 
merce daris I R  vente d'épicerie, cadeaux, etc. De plus, iI 
me t  s u r  ~ r i g ~ r l  u n  studio de photographie, sous la raison 
sociale "Siudin Roval". Vu l 'ampleur de son commerce, il 
s'associe avw M. Henri  Turcotte qui le seconde fort bien 
dans ses prr)i~ts et  réalisations. 

Qu'il s ' a ~ i s s e  d'organiser u ~ t  bazar ou bingo aux profits 
de  SB paruidde, il le fait  avec immpressement et lessucct?~ se 
multipli~rii , .  Tres sociable etjovial, partout s a  ~~réwncttsr :  

fait  sentir.  Tout le monde semble l'aimer e t  l 'admirer 

Les grandes fêtes de l'année comme Noël, le jour de 
l'ail, Pâques, etc., ont pour lui un  intérêt tout à fait  parti- 
culier t an t  au  point de vue liturgique que social. La pré- 
paration d u  chant  religieux à l'église a pour lui une 
valeur primordiale e t  il sai t  inculquer à son choeur de 
chant  tout son talent qu'il prat ique avec amour e t  les 
paroissiens sont envoiités par  ces mélodies céleetes. 

La gastronomie n'a pas de secrets pour ~ o c h - p m i l e ,  un 
vrai cordon bleu, qu'il s'agisse d'un repas de famille ou 
encore d'une fête champêtre à son chalet où parents  e t  
amis  sont conviés, !a joie de  vivre e t  de bien manger  
règnent  en maitre .  La musique, le chant  e t  la bonne 
fourchette répandent  autour  de lui de la joie, du bonheur, 
tels sont les désirs les plus ardents  de ~och -Ern i l e .  

D'autres apôtresont  aussi oeuvré sur  les plans régional 
e t  diocésain. La  lisilt, serait  trop longue à énumérer.  

La sivii!re Etchemin 

La RiviPrc Etchemin qui traverse St-Anselme du sud Elle  a déjà éclaire les villages St-Anselme et St-Henri,  
au nord, c a l  un affluent droit  du Saint-Laurent.  Prenant  fait  marcher  les moulins à carde, à farine, à scies e t  l a  
s a  source su  I.nc-Etchemin, elle coule, su r  une distance fonderie du  Village Larochelle (à l a  station). 
de 50 mj%li+s, jusqu'à St-Romuald. 

Enfin,  en plus d'avoir servi de voie de t ransport  aux 
La  Riviere a joué, sous différentes formes, dans  l'éco- premierscolons, elle a descendu à St-Romuald une bonne 

nomie de la paroisse. Aujourd'hui, elle alimente l'aque- partie du  bois du comté de Dorchester. 
duc du vill;~ge, fournit la force motrice aux  moulins 
DeBlois ... ~t quelques truites aux amateurs  de la  pêche. 

Le flottage du bois 

Pour avoir les meilleurs renseignements possibles su r  
le flottage d u  bois, écoutons un  vieux draveur,  M. Napo- 
léon Bourbeau (85 ans). 

(Ceux de la génération d'aujourd'hui qui ne compren- 
dront pas, demanderont à grand'père de traduire).  

Q.- M. Bourbeau, connaissez-vous bien la riviere Et -  
chemin? 

R.- 11 n'y ;r pas d'homme qui  la connaisse mieux que 
moi: J'ai drovr' dessus, 34 ans; e t  c'est moi qui runnais le 
boat du boi-.~. M. Cléophas Fontaine, de Pintendre. On 
pouvait monter trente hommes à bord. 

Q.- Mais ce Monsieur Fontaine ne devait pas ê t re  le 

premier: ... dans ce temps-là, les Canadiens-Français n'en 
menaient pas large dans  l a  forêt du Québec? ... 

R.- Pour moi, c'&ait mon seul boss, mais ce n'était qu'un 
petit ch,a,udro.r~; le Ora?zd Ch,audro,n étai t  l a  compagnie 
Artkinson, mais on ne leur parlait  jamais: c'était toutes 
des anglais. 

Q.- Quelle sorte de  bois dirigiez-vous e t  d'où partait-  
il?.., 

R.- Les premières années, on drava i t  sur  les billots de 
pin e t  d'épinette; plus ta rd ,  c'&ait surtout  de lapitoun,e; il 
y en avai t  tout le long de l a  riviere, mais  surtout  dans  les 
hauts: Ste-Germaine, St-Luc, Ste-Sabine, St-Magloire. 
Dans ces paroisses-là, il y avait des embranchements de 
l a  rivière: - la rivière Savane - la Blanche - le Boeuf - le 



lard,  l achute  DeBloiset l achute  Roy. Les rapides ne nous 
ont jamais fai t  peur. 

La riviere Etchemin 

ruisseau d'eau Chaude, etc. 

Q.- Vers quel temps commenciez-vous? ... 

R.- C'est l a  température qui nous rzcnnait; il fallait 
attendre que toutes les glaces soient descendues. On a 
déjà commencé aux premiers jours d'avril, mais quand Ie 
temps était  langoureux, ça pouvait aller à la fin du mois; 
e t  ça durai t  un peu plus d'un mois. 

Q.- Faisiez-vous de grosses journees? ... 

R.- Cinq heures du  matin, a huit heures d u  soir; le cook 
nous suivait e t  nous faisait  à manger là où il pouvait; il 
faisait suivre une petite tente pour les journées d e  grosse 
pluie. 

Q.- Passiez-vous partout avec votre barque? ... 

R.- Oui, mais il fallait  connaître la rivière e t  ne pas ê t re  
peureux; comme de bonne, quand ça  arr ivai t  A une chute, 
il fallait  portager.  Ici, on en avait trois: la chute à Rouil- 

Q.- Avez-vous eu des accidents? ... 

R.- Oui, ... un Jour, un inspecteur de  l a  coatpagnie élnit 
vestu en boat à gazoline; le soir venu, pour nous exempter  
de  r amer  il a attaché le nôtre derr ière  le sien; il allait trop 
vite et ,  en t raversant  un remous, notre boat avers6 e t  neuf 
se sont noyés. 11 y avait d e  St-Anselme, mon f rè re  Alfred 
e t  Wilbert BIouin; deux  autres, Georges Blais e t  Ernest 
Dallaire ont ét6 repêchés après  dix-huit m inu te s  à forcr. 
de  les brasser,  ils ont fini p a r  reprendre vie: Georgw 
Blais est mort ,  un an  après,  dcs suites de  Ca; Ernes i  
Dallaire est encore bien vivant. On a retrouvé les autres ,  
dans  la nuit e t  le lendemain matin;  ç a  nous avait fait 
bien de la  peine! 

Une au t r e  fois, en descendant un rapide, mon boat a 
f rappé  un caillou et s'est cassé en  deux; heureusement, 
nous ktions seulement deux: mon ichurn s'est noyé e t  j'ai 
passé à deux doigts. 

Q.- Le soir, où logiez-vous? ... 

R.- Oztsqu'on voulait nous recevoir; on se couchait tout 
rond, en ja?!elles, s u r  le plancher. 

&.- E t  le dimanche? ... 

R.- Ah! pas à dire qu'on lazcfail: tout notre bois aura i t  
été djammd le lundi matin. A l'heure de  la grand'messe, 
pa r  exemple, on disait  toujours le chapelet; c'était encore 
beau de voir une soixantaine d'hommes à genoux su r  le 
bord de  la rivière ... Oui, tout ce monde-là, c'est mort  ... 

Q.- Aimiez-vous votre métier? ... 

R.- C'était du r :  Trempe d u  soir au matin e t  du matin au 
soir, mais  on a imai t  ça, parce que c'était payant: les 
premières années, on avait $2.50 pa r  jour e t  ç'a monte 
jusqu'à $5.00; dans  ce temps-là, c'était de  la grosse 
argent! 

Q.- C'est avec ça que vous avez amassé votre $10,000.00? 

R.- Non, c'est en ménageant.  

Les débâcles: 

La rivière, si bienveillante pour ses riverains, était  Village Larochelle a été emporté par  les glaces, même la 
marâ t re  à ses heures et, une fois en colère, elle ne se Fonderie. 
contrôlait plus. 

E t  la dernière d'envergure en 1968, causant des dom- 
La pire débâcle e u t  lieu en 1903, alors qu'elle emporta mages considérables e t  jetant dans  l'angoisse les riverins 

les trois ponts: le pont Burn ,  le pont des cha r se t  le pont pendant toute une nuit, jusqu'à ce qu'arrive l'hélicoptère 
Larochelle près de  la fonderie. (le l 'armée, pour rassurer  les plus malpris,  entre  autres, 

les familles Léo Aubé e t  Armand Turcotte.  Quant  à M. 
Une autre ,  en 1928, alors que tout ce qui restait  d u  Ulric Bégin, il avai t  eu le temps de sortir ,  avant  de  voir sa  



maison emportée par  les glaces, s u r  une distance de 50 
pieds. 

Quand M. Turcotte pu t  al ler  voir à ses animaux,  les 
vaches étaient dans  l'eau e t  la glace jusqu'au cou et les 
petits cochons &la nage. Paraît-il  que la première chose 
qu'il a faite, quand iI a pu s'y rendre, à travers les glaces, 
ç'a é té  d'ouvrir le radio pour prendre  l a  messe de  six 
heures ... e t  tout mettre  ça  s u r  l'autel. 

Les plus lourds dommages avaient été à la Fonderie e t  
aux  moulin:; DeEllois. 

Les noyadm 

La r i v i e s ~  a joué aussi de  sales tours aux  baigneurs, 
aux pêcheurs, comme à ceux qui  l a  défiaient en t raver-  
sant  à giie. 

On se  rappelle la jeune fille de  M. Michel Couture, le 

Baillargeon. e t  celui de M. Robert Belzile. avec la  hache, pour degager les animaux. 

Mais, les paroissiens l 'aiment quand même, t an t  elle 
est charmante B ses heures! 

plus que les générations précédentes, si  l'on veut lui 
Il faudra  à l'avenir, s'occuper de  l a  rivière beaucoup conserver la pureté d e  ses eaux e t  son charme.  

Les loisirs 

Si Lacor~laire  revenait e t  s'il voyait jusqu'B quel point reprocher B leurs  devanciers de ne pas s'être occupds 
les enfants PI les adolescents sont plongés dans  la  vie d'eux s u r  ce point. 
sociale, il aiouterait: "Au sein de  l a  société, nourris de  
loisirs sains,.." Le P a r c  Larochel le  

Ceux de  la gdnération de demain ne pourront, pas Dès 1875, les jeunes de  toute la rdgion, depuis U v i s  
jusqu7B Ste-Marie, venaient s 'amuser à St-Anselme: au 
Pa rc  Larochelle, situé là  où sont aujourd'hui, les meune- 
ries. les abattoirs.  l'usine de filtration ... jusqu'au pont des 
chars. 

Quelle a été  l'origine de ce premier terrain de  jeux? ... 

Pour rouler avec profits, il fallait  au chemin-de-fer 
"Lévis & Kennebec" des passagers e t  du bagage. Les 
administrateurs  déployèrent beaucoup d'initiative: en- 
t r e  autres ,  le P a r c  qui at t i rai t  beaucoup de nionde, en l ins  
d e  semaine. 

Le Pa rc  Larochelle est resté populaire pendant plu- 
sieurs années. On nevoit,  nulle pa r t ,  qu'il a i l  é té  béni par  
les curés; mais  on rencontre des prônes où les cures se 
e l a ima ien t  amèrement  des désordrescausés par  les gens 

Fête au sucrr., chez le père de M. ~ a u l - É m i l e  ~ a r n o n t a ~ n e ,  de  v:lle, en fins de semaine. ~ s t - c e  pour cela, que la 
vers 1920: - C'herchez et vous vous reconnaîtrez. rivière a tout balayé ces monuments? 
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De 1900 à 1940, les jeunes ont dû prendre l'initiative de  Après l a  construction du Centre Paroissial, on conti- 
s'amuser eux-mêmes, non de se faire amuser. nua su r  une plus haute échelle; e t  les adultes mêmes, en 

collaboration avec les vicaires, s'intéressèrent aux loisirs 
Apres l'arrivée d e  la  Communautédes Marianistes, les e t  voulurent en profiter. 

Frères encouragerent e t  aidèrent les jeunes à s'organiser 
des loisirs en commun. 

Les billets du curé 

Pendant plus de  30 ans, l'Abbé Ernes t  ArsenauIt a On se rappellera que ces billets ont  été écrits avant l a  
écrit  dans les journaux quelque 500 billets, où il a tenté "Révolution''. 
d'ouvrir l'ilme e t  le coeur des Iecteurs à l a  voix du  terroir 
e t  à la  poesie de  la grande nature. E n  voici quelques-uns. 

Ti-Jean à Lbsirne ... sur Ies pIanches 

La deuxième partie du  siècle est  peut-être plus avanta- ce serai t  un jugement téméraire, car ,  un habitant qui ne 
geuse pour vivre: mais pour MOURIR, j'aimerais mieux va plus à la grange estconsidére, pa r  nos gens, comme un 
me voir en 1910. homme fini. 

Le chrétien animé de  la  vie divine qui, loin de  mourir ,  Ce soir-là, mon père, qui n'aimait pas le sensationnel, 
s'épanouira dans ]a gloire, le chrétien a une peur inçtinc- Posa la question, avant  de se mettre  B genoux: "AS-tu vu 
tive de mourir comme un chien. Ti-Jean ... toi, ces jours-ci?' E t ,  après la  prière vocale on 

médita un peu plus longtemps. 

J'entrevois terrible le châtiment des automobilistes qui 
ne respectent pas plils la  vie chrétienne que l a  vje ani- 
male. Devant un accident dont ils sont criminellement 
responsables, ils devraient, comme Judas,  non pas aller 
se pendre, mais s'écrier: "J'ai péché, en livrant le sang du 
juste". (Matt, 27 - 4). 

Si ceux qui ont défriché, là  où nous récoltons, ont dQ en 
certains cas, mener une "vie-de-chien", ils sont toujours 
morts en chrétiens. 

Ti-Jean fu t  un de  ceux-là. Il  avait ouvert l a  terre: le 
camp de  bois rond, avoisinant l a  niaison pièces-sur- 
pièces, était  encore là pour témoigner qu'il avait connu 
le? temps héroïques et  qu'il avait déjà, à l'automne, saler 
des feuilles de bois blanc pour parer  à Ia galette d e  sar ra-  
sin qui pouvait nianquer ... 

Depuis longtemps, Ti-Jean n'allait plus à l'église. La  
vieillesse est une jalouse qui étreint et endort son homme. 
E t ,  les voisins mêmes, ne s'en inquiétaient guère. 

Le lendemain, son garcon vint à l 'heure d u  train: "Le 
pere s'en va; il n'a pIus d'appétit; hier,  il s'est levé, un peu 
pour regarder  vers l'étable; e t  il s'est mis à pleurer ..." 

Mon père, appuyé su r  sa fourche: "Il n'y a pas de  chance 
à prendre, mon garçon, ton pere est f rappé  pour ne passe 
relever)'. E t ,  il m'envoya avertir le deuxième voisin: "Dis- 
lui qu'il attelle son Blond ...; qu'il vienne précéder le bon 
Dieu et sonner la cloche". 

J e  m'en souviens, comme si c'était hier. Ma mère me 
disait  de me prosterner au  passage du bon Dieu; mais  je 
regardais  le Blond, l'ecume sous le ventre; l a  Grise, elle, 
voulait manger le chemin, sous son harnais blanc. 

Revenant de  l'étable, un soir de  novembre, je m'arrêtai 
lciiguement, pour écouter les glas du  père Ti-Jean. On a 
beau ne pas ê t re  frileux, quand on entend ça, dans l a  
grande noirceur, il nous passe un frisson! J e  m'agenouil- 
lai su r  l a  marche du perron: "Seigneur! Fai tes  que je 
meurs comme un chrétien". 

Avec  ses caleçons 

Mais, c'est une toute autre affaire, quand on s'aperçoit On a parle beaucoup d'autonomie, depuis quarante ans. 
qu'un habitant ne va plus à la  grange. Celui qui constate Ce qui ne nous a pas empêchés d'en perdre un peu, tous les 
la chose attend d'être certain, avant de  parler; autrement ans; et  de la perdre completement, quand il s'agit d'ense- 



velir nos mort.s. 

Heureux iernps!où les défunts quittaient leurs foyer c i . :  

pour l'église ... i t l e  cimetière. Aujourd'hui, c'est à peine si 
l'embaumeur les laisse refroidir, avant de nous les 
enlever. 

Quand UT homme mourait, la maitresse de maison 
sortait ses plus beaux habits de  dimanche et  les classait, 
bien en ordrr. sur  une table, à côté du lit funèbre. Pa r  
chez nous, c'r't;rit le vieux Pierre ... X, un bon aiguiseur de 
raisoir qui faisait la toilette des morts: l'homme tout 
désigné porrr sauvegarder le naturel de Ti-Jean. Pour- 
tant, avant qu'il  finisse, la brue me criade sagalerie: "Dis 
à ta mère d~ venir, tout de suite ... "Mme Joseph! Imagi- 
nez-vous donr qu'il est en train de lier les pieds du Beau- 
phre, avec iLn lacet; et  il a oublié de  lui mettre ses cale- 
çons; de boris caleçons de flanelle! tissée de  la laine de  ses 
moutons ... qiic sa  vieilTe lui a faits, l'année avant de mou- 
r ir .  Si ça di1 bon sens ... en plein mois de novembre!" 

Pendant ririe le vieux ajustait les planches sur les che- 
valets ... qur- !es femmes du rang suspendaient des draps 
blancs dans le.; fenêtres du salon ... et  y épinglaient les 
inscriptions tic. lamaîtresse: - A U  REVOIR! AU CIEL! ... 
MOI, aujourd'hui, - TOI, demain ... etc., ma mère qui en 
avait enculiil.l6 tant! et si chaudement! dans un tour de 
main, régla le probleme de la brue; et  Ti-Jean à L6sime 
sera un des d ~ r n i e r s  à ressusciter avec des caleçons; pen- 
dant que noil.; autres qui auronsvécu au siècle du confort 
nous cherchr~rons nos culottes. 

Peu importe, pourvu que nous soyons revêtus du 
Christ; et, ncius le serons, si pendant le Mois-des-Morts, 
oubliant les choses de la terre, aussi instables que les 
feuilles q u i  trrmbent, nous cherchons les choses d'En 
Haut, à la Ii~mière de tant  d'étoiles ... qui ne s'éteignent 
pas. 

S u r  les planclles 

Quand je suis arrivé de l'école, Ti-Jean était sur  les 
planches ....  inr ris la Grande Chambre de sa maison. Nos 
défunts pas.~aient toujours par là, avant de partir pour 
l'église .... piiis le cimetière. 

C'était le lieu où célébrer les grands évenements de la 
vie: Les noces ..., labénédiction du Jour-de-l'An ..., lavisite 
de M. le Ciir6 ..., et  celle de la grande faucheuse, la mort. 

Là que l'fin conservait les photos anciennes ..., les bou- 
cles de chevrux blonds des voleurs de paradis ..., les vieux 
livres de mcbsse, écrits en latin ..., les papiers de circons- 
tances. 

Endroit, un peu mystérieux ..., espèce de sanctuaire, où 
les enfants ti'entraient pas, sans avoir demande la per- 
mission à milman..,. et où on était porté a faire sa génu- 
flexion, surtriut, quand au centre, il y avaitquelqu'un sur 
les planchr~s ..., les pieds liés ..., les mains jointes ..., la 
figure cou\-i~rte d'un suaire ... éclairé par deux cierges. 
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Le curé Ernest Arsenault 

habit noir, jauni par les ans ..., son vieux chapelet ..., puis, 
relevant le suaire: sa  cravate ... sa chevelure blanche 
comme la neige, telle qu'il la  peignait lui-même, le 
dimanche. 

Heureux temps! où l'on pouvait mourir, certain de ne 
pas se faire defigurer par des étrangers. 

Mais c'était la mort! Jamais belle ..., toujours froide ..., 
comme une nuit de novembre ..., repoussante pour les 
enfants; et, je m'efforçai de tout oublier. Jusqu'à ce que, 
deux jours après, le père Basile passe, à la brunante, avec 
le corbillard: voiture originale, hantée de toutes sortes 
d'esprits ...; et qu'aucun enfant n'osait regarder de près. 

A l'église 

Le lendemain matin. Mais, quelle est donc cette charge 
qui passe, couverte d'une catalogne? C'est la tombe de 
Ti-Jean faite à sa taille, par un de ses amis; quatre 
planches de pin, claires de noeuds ..., quatre poignées en 
fer forgé. 

E t ,  les voitures commencent à arriver: buggies ..., 
carrosses .... victorias ..., roberties ... que, dans ce temps-là, 
on ne sortait jamais dans le mois de novembre. Mais i l  
s'agissait de rendre un dernier hommage à un co- 
paroissien qui partait,  non pour la ville ..., ni les Ctats- 
Unis ..., ni Ie Klandy, mais pour le ciel. II valait la  peinede 
salir une voiture propre e t  un harnais fin. 

À neuf heures, le cortège se mettait en marche. En 
avant, la voiture de la croix, signe d'espérance et  de 
résurrection ..., Te corbillard traîné par un cheval noir 
portant pompons, les porteurs ..., les parents, etc. 

C'était bicn lui: Ses bottines en peau de boeuf ..., son Les enfants devaient être capables, le midi, de dire aux 
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parents, combien il y avait de  voitures. J'en comptai 75; 
tous des chevaux fringants, le cou en roue, les oreilles 
dans le crin, qui croquaient leur mors. 

Pas  longtemps après, j'entendis les clochers tinter,  puis 
sonner à toute volée. Pour nous, les enfants, tout se 
terminait là; e t  on oubliait vite la mort e t  son cortège. 

Depuis, j'ai appris  que la  mort, un jour, a été vaincue; 
qu'elle n'est plus l a  marâ t re  d'autrefois. D'année en 
année, je suis en t ré  en relations plus intimes avec elle, e t  
me suis efforcé de  l'adoucir. Des centiaines de  fois, j'ai mis 
sur  s a  cavale le Viatique nécessaire A celui qu'elle enle- 
vait. J'ai donné, moi-même, le signal du départ: "Sortez 
de ce monde, âme chrétienne ..." Tout le long du trajet,  j'ai 
supplié le ciel d e  s'ouvrir ..., les saints d'accourir ..., e t  
"Jésus-Christ Rédempteur d'avoir pitié de  sa  créature 
qui n'a pas été créée par  des dieux étrangers  ..., d'oublier 
les péchés de  s a  jeunesse ..., ceux que la fragilité humai- 
ne...". Puis  apr6s :avoir ouvert les yeux de l'âme sur  une 
éternité bienheureuse, j'ai fermé, au temps, les yeux du 

corps qui devra at tendre la résurrection. À l'église, j'ai 
fait  bénéficier les défunts des largesses d e  l a  liturgie e t  
enveloppé d'espérance leur dépouille mortelle. 

J'ai chanté, sur  leur cercueil, l a  scène de Béthanie où 
Jésus de  Nazareth aff irme que  Celui qui  croit ne mourra 
pas éternellement, mais qu'il ressuscitera. Oh! Il y a bien 
le "DIES IRAE" qui m'a toujours fait  peur, un peu. Heu- 
reusement qu'après avoir parlé de la  colère du Grand 
Juge, je finissais toujours par  ces mots: "Pie Jésu Domine, 
dona eis requiem". E t  cette belle priere! "In Paradi- 
suum ... Que les anges t e  conduisent en paradis; qu'A ton 
arrivée, les Martyrs  te reçoivent ..." 

E n  quit tant  l'eglise: "Ego sum... Je suis la rtlsurrecLion 
et la vie ..." C'est Notre-Seigneur qui  parle. 

Non, la mor t  n'est pas une perte, mais un gain ... Ce n'est 
pas la noirceur mais la  lumière ... Pas  le naufrage, mais le 
salut ... C'est l'annonce de l a  moisson ... e t  Ti-Jean peut 
avoir du bon grain,  aussi bien que Jean XXIII. 

Le vieux bedeau 

11 s'est éteint comme ses cierges ..., quand il ne les tuait 
pas ...; à l'âge de 80 ans ..., après 45 ans de  service, dans 
l'église paroissiale ... e t  autour de  5 curés: ça mérite une 
page dans l'histoire ancienne. 

S a  vocation 

Veiller sur  l'Hôte de nos tabernacles ..., préparer l'autel 
du Sacrifice ..., prendre soin desvêtements sacerdotaux ..., 
édifier tout le peuple, par  sa tenue ... ses démarches ... ses 
génuflexions, t raduire,  par  les décorations du sanctuai- 
re, la pensée de  l'cglise ..., accueillir, dans le temple de 
Dieu, les nouveau-nés ... e t  ouvrir les grandes portes à 
ceux qui viennent demander l'entrée du ciel ..., deviner 
les puissances émotives des cloches, selon les circons- 
tances, les faire prêcher ..., chanter ..., jubiler ... ou pleu- 
rer: C'est là. non un métier mais une vocation. 

"Il est né avec du sang d e  bedeau; e t  est mor t  avec" 
disait-on, à la veillée-au-corps. Deux jours auparavant, 
un dimanche matin,  alors qu'on l'avait veillé toute la  
nuit, voici qu'a cinq heures e t  demie, il lui prend fantaisie 
de sortir de  son lit: "Il faut  que j'aille débarrer  mon 
église ...; mon Angelus! ..., la  quête!" Il fallut lui donner un 
calmant. Ca été ses dernieres résistances. 

"Je ne l'ai jamais vu, ailleurs qu'à l'église; quand il ne 
travaillait pas, il priait". m e  disait un paroissien aux 
cheveux blancs. 

e t  jamais pressé dont le  bureau consistait en une petite 
table, en arr ière de  l'autel. Que de  problèmes il a réglés 
là, avec la clémence du Juge! 

Une jeune maman m'apporte les honoraires d'une 
grand'messe pour le repos de notre vieux bedeau: "Je lui 
dois bien ça; c'est lui qui m'a ajusté mon voile de Première 
Communion ... Ma mère étant  malade, j'étais toute seule, 
a l a  sacristie, mon voile a la main ... e t  l a  l a rme  A l'oeil. Le 
bon vieux me fit  monter sur  une chaise ..., fixa, delicate- 
ment le voile e t  la couronne ...; e t  me di t  comme ça: "Vite 
va-t-en à I'église, tu es belle comme un ange!" E t  l'on d i ra  
qu'il n'y a plus de belles âmes sous la calotte du ciel ... 

Son salaire ... ? 

Si l'on en croit la petite histoire, les anciens bedeaux 
n'étaient pas payés cher. Dans une résolution de  fabri- 
que, en date du 8 octobre, 1830, il est résolu, à l'unani- 
mité, d'engager un bedeau: il devra entrer  le bois ..., 
allumer les poêles ..., emplir la cuve d'eau ..., déblayer le 
perron ..., brosser le plancher, deux fois pa r  année ..., 
vider les crachoirs e t  remplacer le bran de scie ..., fabri- 
quer  les chandelles ... e t  les allumer sur  les ordres du 
curé  ..., etc. E t  comme salaire: on l'autorise à faire une 
quête dans la  paroisse, tous les ans, au  mois de  janvier. 
Puis, en appendice: il devra, A l'occasion de sa quête, 
recueillir le suif que les paroissiens voudront bien lui 
donner pour la  fabrication des chandelles ... 

Quand on était  gêne avec le curé; ou qu'on ne s'était pas E n  1912, son salaire était  de  $150.00, pa r  année, payé 
entendu, on allait trouver, à l'église, cet homme simple ... en deux versements. E n  plus, une partie du casuel: $0.25 



pa r  grand'mi~ase ..., 0.15 baptême. Paraît-il qu'à certains 
soirs, - trop rares, hélas! - après un baptême, les enfants 
jubilaient et mutaient  dans  la  maison. Mais qu'avez-vous 
donc, ce soir ... ? demandait madame Bedeau. Rcoutez 
donc les cloches maman;  vous voyez bien que papa a e u  un 
"tip" ... E t  l'lm se demandait  lequel des douze  aura i t  ce 
qu'il attendait depuis longtemps. 

Les douzi: n'ont jamais manqué d u  nécessaire ... e t  ont 
tous recu toute l'instruction qui  était  dispensée, dans  ce 
temps-là. "Vous saurez,  M. le Curé  que de l'argent gagne 
au tour de l'autel, Ca profite!" m e  déclarait-il. 

J'ai feuilleté, un jour. son vieux livre de messe.. . qui 
sentait l'enecins d'Égypte. Deux pages étaientplus usées.,. 
e t  maculéeo de cire: celle de  l'évangile du quatorzième 
dimanche après la Pentecôte. (La confiance en la  Provi- 
dence divine).,. et  celle de  l'action d e  grâce: "Seigneur, 
qui avez dit:  demandez etvous recevrez ..." Ce fu t  son code 
de travail, jusqu'au jour où I'Élvêque s'intéressa particu- 
lièrement à cette classe de bons et fidèles serviteurs. 

Son ciel ... 

venus s'exercer pour Pâques: "Les cloches de  Pâques 
sonnent!" -"Jésus parai t  en  vainqueur!" - "Regina caeli", 
etc. C'était t rop beau pour le temps de l a  Passion; suis allé 
finir au cimetière sur  l a  tombe d u  vieux bedeau. 

"Seigneur où donc avez-vous fixé s a  place, dans  la  mai- 
son d u  Pè re  ... ? Là-haut, au-dessus des étoiles? ... Dans 
cette immense couronne qui, ce soir, encercle l a  lune ... ? 
dans  ces parvis où l'oeil de l'homme n'a jamais vu ... ? Au 
milieu des vieillards qui entourent votre trône ... ? J e  
doute, Seigneur, que, pour mon vieux bedeau, vos caril- 
lons célestes soient plus harmonieux que les cloches qu'il 
a sonnées pendant 45 ans. Pour lui,  les voûtes célestes ne 
seront pas plus belles que  celle sous laquelle il a tan t  
travaillé. Vos anges n'auront plus à lui offrir d'encensoirs 
plus riches que  celui qu'il a si  souvent prepare.  Votre 
trône, si majestueux soit-il, n'égalera pas le tabernacle 
autour  duquel il a sacrifie s a  vie. Donnez-lui donc, pour 
ciel, Seigneur,  - e t  dès la  fête de Pâques, -SON église ... au 
milieu de  S E S  saints; e t  comme fauteuil, s a  petite chaise, 
en  a r r iè re  de I'autel ... tout près d u  Bon Dieu de  Saint- 
Anselme1'. 

Ce soir, pendant ma  prière, à l'eglise, les chantres sont 
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La vente chez Jean Racine 

Dumoiit, lc charpentier,  é tai t  allé s'asseoir s u r  le ren- 
chaussage, c!u côté nord, e t  les hommes venus en corvée 
firent demi-cercle autour de  lui: c'était un  type inté- 
ressant. 

Le nom dti David Brisebois, mor t  en boisson l a  semaine 
précédente. etait  su r  toutes les langues. Dumont coupa 
court avec cette affaire: 

"Laisson5 le3 morts en t re  les mains de l a  miséricorde 
deDieu e t  [~;rrlons plutôt des méfaits de l'alcool: elle n'a 
pas tue que iles hommes, elle a tué des terres. 

Ah la  boi:,son! La  maudi te boisson! Elle  en a f a i t  mettre  
des ecriteaux aux barrières: "TERRE A VENDRE". 

Le cas le lilus pénible que je  connaisse est celui d'un 
nommé Jean Racine de St-Pierre, dans le rang  des 
Ormes. J e  l'ni entendu conter, bien des fois, pa r  mon 
défunt père, et S tout coup, les femmes sortaient leurs 
mouchoil~s". 

J e  m'approchai timidement; 

J'aimais I R  terre. à la folie! 

"C'est toi, dit-il qui  va au collège? ... Quand tu seras  
curé, n'aie lias peur de dire  e t  d'écrire que l'alcool est le 

plus grand ennemi des familles e t  des paroisses cana- 
diennes françaises". 

Jean Racine, le dernier  d'une famille de  douze enfants,  
portait  le même nom que son père! Celui-ci lui avait cédé 
le bien, quelques annees auparavant ,  avec des recom- 
mandations que le garcon promettait  de  suivre: - mais 
c'était des promesses d'ivrogne. 

Un beau bien arrose des sueurs  de  six genérations de  
Racine, avec un troupeau d e  vaches amélioré, une sucre- 
rie de 2000 érables ... e t  tout en "équipolent". 

Après avoir fait  le désespoir d e  ses parentse t  fait  pleu- 
re r  sa  femme, Jean  se réveilla, un bon matin, cousu de 

dettes et accablé de saisies. 11 décida de  vendre. 

Un beau dimanche de juillet, après  s'être assuré que 
tout le monde était  sorti de  l'église, le Père  Anselme se 
dirige vers le Banc des Âmes, en criant:  "Par  ici, mes 
amis! pa r  ici!" Le timbPe de voix du  Bonhomme faisait 
présager quelque chose de  pas drôle, 

Le père Anselme secoue sa  pipe ... toise son auditoire, ... 
e t  lui lance: 

"Demain. à huit  heures: Grande vente à l'encan chez 
Jean  Racine, fils de Jean  ... 



Tout sera vendu: troupeau, \?hevaux, instruments ara- 
toires, voitures, grément de sucrerie ... tout l'ameuble- 
ment de la maison ..." 

Sur le perron, les femmes sont en consternation et, 
dans la foule, on chuchotte: "Le Père exagère, ça n'a 
toujours pas de bon sens ..." 

Mais le crieur, d'une voix encore plus forte: "Mes amis, 
Anselme Bellehumeur ne monte pas ici pour conter des 
menteries; quand je vous dis: TOUT! de la cave au 
grenier.'' 

J e  pensais déjà qu'une terre de cent acres, avec ses 
arbres ... ses ruisseaux ... son jardin,.. qui répond si bien - 
depuis le front jusquJau cordon - aux aspirations de son 
habitant; que cette terre doit avoir une âme capable 
d'aimer, 

Et ,  en écoutant, Dumont - le dramatique conteur 
d'histoires - je me disais: "Mais, ce Jean Racine ... il va 
arracher Ie coeur de la sienne!" 

Dumont faisait intervenir, autour du banc-des-âmes, 
tous les vieux de la place, de la paroisse de Saint-Pierre: 
"Je savais bien qu'on pouvait boire la mer et  ses pois- 
sons; mais pas une terre comme ça ..." 

"Oui. une belle terre! comme tout chacun lesait,  &deux 
pas de l'école ..., juste assez loin de l'église pour ne pas être 
bâdré par les flâneux du village ... dans un rang double". 

"Le défunt Jean a bien fait de partir de ce monde; deux 
ans aprés il voyait vendre sa terre". 

Il se trouvait là, dit le conteur, un vieux de 90 ans qui 
avait arraché les premières souches sur le terrain de 
l'église. Au moment où, appuyé sur sa  canne, il reprenait 
le chemin de la maison, quelqu'un l'interpella: "Dites 
donc, Père Anselme ... que pensez-vous de ce qui arri- 
ve...?" 

Le vieillard se redressa, ouvrit de grands yeux, pro- 
fonds et  graves et, regardant tout le monde en face: 
"Quand les jeunesses courent après les belles filles qui 
dansent bien, plutôt qu'aprés celles qui tirent les vaches 
et  font de la bonne soupe; quand, surtout, ils aiment 
mieux la bouteille que leurs chevaux, les vieux, qui leur 
passent les cordeaux, les donnent à des aveugles qui 
conduisent au précipice les plus beaux attelages ... Un 
habitant qui boit, c'est un homme qui regarde sa terre, le 
poignard dans sa  poche. Que les vieux ne I'oublient pas, 
e t  que les jeunes l'apprennent. Au revoir". 

Le bedeau tintait 1'Angelus. On aurait dit "des glas". 

Les hommes se dirigèrent vers leurs voitures, rangées 
les unes à côté des autres, à la lice d'attache. Les mar-  
mots, déjà embarqués, agaçaient les chevaux; et  les 
femmes se demandaient: "Qu'est-ce qu'il fait?" 

"L'as-tu vu sortir, après le sermon ... ? II avait peur de se 
faire montrer du doigt", 

Jean Racine avait sau té dans son buggy, et  se sauvait 
comme quelqu'un qui vient de faire un mauvais coup. Sa 
jument Corneille, fatiguée des longues courses faites 
pour trouver de l'argent à emprunter, revenait, infailli- 
blement, au pas. Impatienté, il pri t  le fouet, e t  sans pitié, 
la  frappa: "Marche! Marche donc! ... Tu achèves, va, de 
me traîner". 

Ces mots, dits tout bas, lui firent mal. 11 lui faudrait 
donc aussi se séparer de sa  bonne bête ... qui avait du 
coeur a en revendre. Il n'avait qu'à lui parler sec, et  la 
jument, qui dévorait le chemin, vous passait des fiIées de 
voitures, rien que d'une arisée. 

Avant de tourner pour prendre le trait-carré, Jean 
Racine regarda vers le village. 11 pouvait voir l'église, 
tout-à-clair, Le monde commençait b sortir et  à se ras- 
sembler autour du mai. Ilcomprit que c'était pour lacriée 
de sa vente. Tout le monde le sait, à cette heure, pensa-t-il. 
Si, au moins, mon malheur pouvait ouvrrr les yeux à 
d'autres fous comme moi! 

Après le dîner, où il ne desserra pas les dents, iI n'y tin t 
plus ..., prit son chapeau et  s'en alla dans les champs. Il 
revit toutes les cultures anciennes, où en compagnie de 
son père, il avait travaillé. Tout lui rappelait les espé- 
rances de ce robuste terrien..,; e t  les appréhensions, 
aussi; quand il l'avertissait qu'une terre ne donne pas 
longtemps le plaisir, mais donne toujours le bonheur, à 
celui qui l'aime. 

Chaque fossé, chaque arbre  ..., chaque roche même, 
avait une voix ... lugubre, cet après-midi-là. Il se pencha 
sur la source qui les avait si souvent abreuvés, lui et son 
vieux père. Mais, n'osa pas boire; la source pleurait. 11 ne 
voulut pas se rendre A la sucrerie; il avait peur. De loin, ji 
entendit la  complainte des érables ... qui avaient donné 
leur sève à six générations de Racine. 

Son regard fuyant, se tourna vers sa maison. Demain, 
"maison condamnée" par lui. Le coeur lui serra; et  le pau- 
vre gars, penché sur  une pagée de c16ture sanglota 
longtemps. 

Il rentra, tout démoralisé et  ne voulut pas souper. 

Ce soir-là, les enfants étaient montés se coucher de 
bonne heure, sans pouvoir dire "bonne nuit" a papa ni a 
maman: ils avaient le coeur trop gros. Leur mère, même, 
ne parla pas de faire la prière, tout fort, elle ne s'en 
sentait pas capable. Après avoir cache dans une caisse ses 
plus beaux souvenirs, elle s'endormit dans sa chaise, le 
chapelet à la  main. 

Jean Racine, Iui, au milieu des vieux meubles des ancê- 
tres, n'entendant plus que le tic tac de l'horloge qui, dans 
ce foyer ancestral, avait sonné tant  de naissances et  de 
deuils, était tout bouleversé et craignait de devenir fou. 

Le long du chemin, les commentaires continuaient: Il se coucha, tout habillé, sur  Ie sofa. Les remords pullu- 



laient tellement dans son âme,  qu'ils f in i ren tpar  lui faire On s 'attarda su r  la paire de boeufs de  travail  ... réputés 
perdre consi:icelce. Tout à coup, il sursauta,  se croyant dans  toute la paroisse, pour a r racher  les roches ... etcasser 
rendu au matin. Il était  minuit: l a lampese  mourai tsur  la  d e  l a  t e r r e  neuve. C'est P ie r re  Riche ... qui les amena,  à 
table, faute d'huile. $45.00. 

J'en ai aciscz de  cette lugubre histoire: e t  aujourd'hui 
encore, seukrnent  qu'à y penser, j'ai peur  pour certains 
de mes ami3 cultivateurs; e t  je leurs dis: "Si vous ne 
voulez pas qu'un jour, vos os frhmissent dans  votre tombe, 
mettez beaucoup de bon Dieu dansvotrevieet  dans votre 
foyer ...; soyez scrupuleux, quand vous pensez avoir des 
raisons de prendre ou d'offrir de  la boisson; car ,  vous ne 
saurez jamais au  fond de quelle bouteille le diable est 
caché". 

Tout à coup, la  foule s'ouvrit. pour laisser passer Cor- 
neille ... Sanschagrin en  fit  le tour, deux fois, e t  bougonna: 
"C'est une jument  brûlée". "Va pas te mettre  devant", 
c r ia  un voisin ... qui l'avait déjà empruntée pour aller 
chercher le bon Dieu. 

La bête montait, louis pa r  louis, quand une voix bien 
connue cr ia  de loin: - $50.00! -Tout le monde resta figé, 
comme des carpes. 

Mais, Dumont avait encore des noeuds à défaire dans  $50.00 ..., une fois; $50.00 ... deux fois ..., trois fois! - À 
ce drame terrible qui me  faisait mal au coeur. M. le curé. 

E t ,  en ser ran t  définitivement s a  pipe, il avait  continué. 
Le lendeiriiiin matin, dix juillet, tout vibrait  dans  la 
nature. La  vie s'épanouissait; partout,  c'&ait l'hymne à 
l'espérance. 

Partout ,  excepte s u r  l a  t e r r e  de  J ean  Racine où l'on se 
sentait écrasfi, sous le poids d'un d r a p  mortuaire. 

Les p r e m i ~ r ç  arrivés à la croisée qui conduisait, autre- 
fois, chez 1i. seigneur Jean Racine, furen t  I'acheteux de 
guenilles et le maquignon Davi Sanschagrain. 

Dumont, le conteur, nous avait fait  grfice d u  reste; pour 
nous dire  ce qui étai t  advenu de  l a  te r re  d e  Jean  Racine. 

Quelques jours après  la vente. Charmante,  - prise de 
nostalgie, - s'était cas& une patte, en sautant  la clôture. 

Au mois d e  novembre, M. le curé avait fai t  venir Gaspé 
Dubois, le chasseur, au presbytère: "Corneille ne pourra 
pas hiverner; elle dépéri t  à vue d'oeil. Monte-là, dans  le 
bois; e t  ne manque pas ton coup...". 

Au petit jour. Jean Racine était  allé chercher ses tau- Après les labours, l 'aubergiste fit  aba t t re  l'érablière, 

railles, dans  le bois ..., ses moutons, dans  la rochière; les pour ê t re  transportke à Montmagny, pendant l'hiver. 

vachesktaiiinl restées dans  le clos de la traite ...; les veaux, 
à l'étable. Su r  les premières neiges, le même homme fit  annon- 

cer,  pa r  le Père  Anselme, une corvbe, pour transporter l a  
Tous ces animaux braillaient à fendre l'âme, pendant maison au village. 

que les cultivateurs sérieux les toisaient, un  pa r  un. 
Le lendemain matin, t rente paires de boeufs é b i e n t  

"Par ici! ... P a r  ici! les amis, lança le cr ieur  Alex Beau- s u r  place. Ici, Dumont se surpassa: "On voyait bondir le 
~ a r l a n t ,  installé su r  le pont de fenil. VOUS avez tous connu dos des boeufs...; ]es jougs plier; on entendait craquer  la 
le défunt  rJc?an Racine: un  soigneux ... e t  un homme qui maison,.. arrachee à son solage de pierres..., à ses sauve- 
graissait se.; machines. nirs ..., à l a  vie". 

Vous con~prendrez  aussi, qu'on ne déménage pas en 
ville, les pochcs vides. Tout se ra  donc vendu, comptant". 

Alex, - qui connaissait son métier,  - commença pa r  
les choses d43 peu d'importance: une chaudièree de gou- 
drilles ..., rEi> vicilles attelles de colliers ..., une tille ..., une 
hache &équa r r i r  ..., le sulky ..., le traîneau à bâtons ..., etc. 

Quand i l  eut lagorge en forme, e t  réuni tout son monde, 
il a t taqua I P  trriupeau. 

Jean  R a r i n ~  alla mettre  la main s u r  la corne de Char- 
mante, desi.i~rlante en ligne directe de  Plaisante. La  
vache que I ~ L  veuve Jean Racine avai t  eue à son mariage. 

"Combien iineircettevache dépareillée? ... quatre  beaux 
trayons ..., unp peau de souris ...; puis, douce à laclôture ... : 
vous voyex ttirn qu'elle n'a jamais porté ni carcan ... ni 
enfarge, - rcyardez-lui le cou...?" 

Charmantk: .Iiit adjugée à $25.00; mais ceux qui se 
l'étaient dixjiil1:ée étaient tous des créanciers. 

E n  ar r ivant  au  village, il nous montra, dans  la fenêtre 
d'une petite maison, une bonne vieille, nimbée de blanc ..., 
à genoux ... qui pleurait  à chaudes larmes: c'&ait l a  veuve 
de  Jean  Racine qui regarda i t  passer,  - pour devenir un 
entrepôt d'auberge, - s a  maison où elle avait  élevé douze 
enfants ...; e t  qui ne pouvait se faire  d'autres reproches, 
que celui d'avoir t rop aimé le dernier.  

On f lanqua à l a  bar r iè re ,  cet écriteau: "Terre à ven- 
dre". On aura i t  pu ajouter: "Bonne, pour faire  u n  cime- 
tière". 

Le premier  dimanche de l'Avent, au prône: "On re- 
commande à vos prières, $lisabeth Belhumeur, épouse 
d e  feu Jean Racine, decedée e t  inhumée, en cette paroisse, 
l a  semaine derniére, à l'âge de 82 ans". 

E t ,  Dumont, d'une voix tremblante, me  répéta: "Mon 
jeune ... quand tu seras  curé  ..., n'aie pas peur  d'écrire, su r  
le papier,  que l'alcool est un  poison ... qui tue". 



Simon ... ! Viens toi aussi 

L'alcool est un ennemi qui ne se chasse pas avec de 
l'eau bénite: 

Vers 1840, c'ét,ait le personnage le plus pesant au 
Canada, et les Canadiens s'étaient faits le cou et les 
épaules à son joug. 

À Montréal, Mgr Ignace Bourget, grand conquérant 
de nos libertés religieuses et nationales, revenant de 
Rome en 1842, avec un grand crucifix béni par le pape 
Grégoire XVI, annonçait à ses diocésains: 

"Je vous apporte l'arche qui vous empêchera de 
sombrer dans la mer d'alcool qui couvre notre pays". 

Cecrucifix, emblème de la Sociétéde Tempérance qu'il 
allait fonder, i l  le presente à baiser B tous ses diocésains, 
pour que, par leurs lèvres, il entre dans leur coeur et y 
provoque de grands actes de générosité. 

E t  l'on promettait: "Pour l'amour de Jésus-Christ, 
abreuve de fiel et de vinaigre, avec la grâce de Dieu, je 
promets de ne jamais faire usage de boissons alcooliques, 
excepté comme remède, et je m'engage par mes paroles 
et mes exemples, à porter mes amis à faire le même 
sacrifice". 

En 1850, sur une population de 250,000 âmes, 100,000 
avaient pris cet engagement. 

Une ère nouvelle etait descendue du ciel sur Ville- 
Marie ... qui avait chassé les vapeurs de l'alcool; ... mais le 
diable n'était pas mort. 

A Québec, les cures ne croyaient pas pouvoir exiger, 
dès les premières batailles, l'abstinence totale; ... ils 
permettaient trois verres par jour. - Mais, allez donc 
mettre un Canadien à trois verres, quand la tonne est 
dans la cave ... 

Pour l'abbé Quertier, curé de St-Denis de Kamou- 
raska, les Canadiens devaient accepter que ça fasse plus 
mal que ça. La seule arme capable de terrasser l'ennemi 

etait la Croix. Il la prksenta, comme embleme, à ses 
paroissiens ... leur demanda de l'installer dans chacun de 
leurs foyers, ... après en avoir sorti toute la boisson qu'il y 
avait. 

Un beau dimanche, des monceaux de Croix noires 
étaient au pied de l'autel, attendant la bénédiction solen- 
neIle du pasteur. Après la messe, chaque paroissien alla 
chercher sa croix et, en l'embrassant embrassait l'absti- 
nence totale des boissons alcooliques. 

Ç'a été l'origine de la Société de Tempérance de la 
Croix Noire, On trouve encore dans certains foyers 
ancestraux une grande croix noire suspendue au mur; - 
il faudra lui donner la parole, un jour ... 

Pour commémorer cet événement et fixer en terre 
canadienne le symbole de la tempérance, chez nous, les 
paroissiens de Saint-Denis, leur curé en tête, allèrent, un 
dimanche après la messe, planter une grande croix sur la 
falaise bordant le fleuve Saint-Laurent. 

Le curé lui-même portait la croix. Trouvant proba- 
blement le trajet long et le fardeau pesant, il avisa un 
des paroissiens: 

"Viens Simon! ... viens m'aider fi porter la croix!" 

Sans hésiter, le brave paroissien prête son épaule. 

Ce "Simon" était l'honorable Jean-Charles Chapais, 
commissaire des Travaux publics, dans le gouvernement 
des Canadas-Unis ... et père de l'honorable Thomas Cha- 
pais ... qui, 60 ans plus tard, prit une part active dans le 
grand Congrès de Tempérance de 1910. - "Où le père a 
passk, passe aussi bien l'enfant", disait Mgr Paul- 
Eugene Roy, à cette occasion. 

Toi aussi, lecteur ... lectrice, tu as dans tes ancêtres des 
porteurs de croix, non pas dordes mais noires: celles qui 
font mal. Prends la tienne et accepte qu'elle te blesse, si tu 
veux que tes pet.its-fils fassent encore la guerre à l'alcool 
en l'an 2,000. 

Nos pensionnats de campagne ... 
"autrefois" 

A la fin du 19ième siècle et au début du 20ième siècle, deux sièges adossés l'un à l'autre, et une valise en arrière, 
quand, à l'ouverture des classes, un petit va-nu-pieds il  courait vite annoncer: "Maman ... une fille qui s'en va au 
voyait passer dans le chemin-du-roi, un quatre-roues à couvent". 



Le soir, au souper, si le petit donnait une description 
assez exacte dti cheval, le papa pouvait dire qui c'était. 

On apportait, avec la fille et la valise, un sac de-patates 
en accomptt> sur le premier paiement ... On promettait 
une tinette dt: beurre, au temps des provisions ..., une 
charge de Fillis. sur les premières neiges ... une fesse de 
cochon, à Noël,.. un gallon desirop au temps du sucre ... et  
comme règli~ment final, un voyage de foin, où personne 
ne verrait I P R  échelettes. 

E t  la fille au couvent ... pour y rester 

Les premiers dimanches, nous ne voulions pas aller la 
voir, au pnrluir, parce que, disions-nous: "Ça va n'i?tre 
qu'une belie partie de braillage". 

Mademoisrllc devait, en outre, participer aux soins du 
ménage, ... h 12 culture du jardin, ... à la recherche des 
herbes nécr5s:iires à la  préparation des médicaments, ... 
et  même au hcirdas de l'étable. 

C'était au t ~ i n p s ,  où à quatre pattes su r  le plancher, il 
fallait savoir jriuer de la brosse et  du torchon ... et  se 
contenter d'un[. brique de savon-du-pays ... pour toutes les 
laveuses ... RU temps où l'on jardinait, non en cantjnant, 
mais en travaillant ... et  où l'on trayait les vaches à 
poignées. 

Si je fais r~srivre dans la mémoire des anciennes ... et si 
je dévoile à 13 génération d'aujourd'hui, ce système éco- 
nomique primitif qui a fait naître ... entretenu et  déve- 
loppé nos prnsinnnats de campagne, c'est pour conclure 
que I'époquti où, au point de vue matériel, on administrait 
à peu pres sttns argent, a été, au point de vue culturel, 
spirituel et  social, l'gge d'or de ces institutions ... et  du 
Couvent de St-Anselme en particulier. 

Le pensiannat-de-campagne idéal est celui où l'enfant 
retrouve I'atrnosphère du foyer, et découvre les possibili- 
tés d'améliorer ses conditionade vie matérielle ..., intel- 
lectuelle .... t .1 tnorale ..., de se convaincre des avantages de 
son milieu ... et  des promesses que lui offre la vie rurale. 

Jamais, iii~sqi bien qu'aux temps héroïques, le couvent 
de Saint-Anselme n'a rempli ce rôle. 

Quand le hachis était clair, à la maison, la fille ne 
devait pas s'attendre qu'on lui serve du filet mignon. 

Quant, à I':iiltomne, la cûllecte pour le couvent rappor- 
tait peu, qiiin les patates étaient petites et les choux ver- 
reux, elle iIt!\rait conclure qu'il faudrait se serrer la 
ceinture. 

Quand le papa était dans l'impossibilité de payer les 
trois ou qualrr: piastres, à la fin du mois, ça voulait dire 
qu'il n'y av;:it plus d'argent, à la maison; et  cela, pour tous 
les mois tl'hiirr~r. Inutile de songer à renouveler sa robe ou 
son chapea:~. Mademoiselle devait s'organiser pour être 
belle et  jei~r~rb, dans du vieux. 

entreprenait plus sérieusement la culture de l'esprit et  
du coeur; et  s'apercevait vite que ce travail était passion- 
nant et le terrain, prometteur. 

Quand l'académicienne revenait au foyer, elle n'avait 
pas perdu le goiît dupain de ménage.,.: ni l'habitudede la 
planche à laver ..., de la bêche ... ni du petit râteau. 

Elle ne levait pas le nez sur  l'arôme de l'étable, et cent 
ans sont là, pour nous prouver qu'une fille s'équilibre 
aussi bien sur  le banc des vaches que sur celui du piano. 

Elle avait appris I'art de se débrouiller avec peu de 
choses ..., de fabriquer son propre bonheur et d'en avoir 
toujours assez pour en donner aux autres. 

Cette méthode de tremper les caractères dans des 
leçons de choses .... de les forger sur I'enclumedu sacrifice 
a produit ces femmes fortes de Saint-Anselme et des 
environs ..., qui ont su pétrir à leurs enfants le pain spiri- 
tuel comme le pain matériel ...; qui ont tout utilise, dansla 
trame de leur vie: les naissances et les deuils ... les succés 
e t  les déboires ..., les épreuves et  les bénédictions; qui ont 
fait de tout ceIa, des créations vivantes et  durables ..., 
comme les pièces qu'elles ont montées au métier. 

Parce que l'atmosphère du couvent était rurale ..., que 
l'instruction et  la  formation reçues ne défiguraient pas, 
mais embellissaient le cadre de nos familles moyennes, 
les anciennes n'ont jamais refusé de faire la relève, pour 
que les traditions familiales et  les convictions religieuses 
soient maintenues ..., que les foyers restent allumés et  
chauffent ... et que les terres ne meurent pas. 

Raison pourquoi tant de vocations sacerdotales ..., reli- 
gieuses et  missionnaires ont germé et mQri dans Ia 
paroisse. Sachez, que ce n'est pas là, le fruit d'une végéta- 
tion spontanée, mais l'oeuvre de plusieurs générations. 

Nos pensionnats de campagne ont fermé leurs portes. 
Comme tant d'autres organismes ruraux, ils ont subi 
l'intégration. 

Nos campagnes ont éte perdantes, parce que, ce qu'eIles 
ont de mieux, en filles, restent trop souvent en ville. 

Ayant peu de chances d'épater par son extkrieur, elle 



Le mois de Marie ... au côteau 

Ce printemps-là, il n'était pas question de semailles. 
Les mulots sortaient de partout ..., dévoraient tout, on 
marchait dessus ..., on en trouvait dans toutes les paillas- 
ses. 

Personne ne le disait, mais tout le monde le pensait: 
c'était une malédiction. Les péchés paroissiaux doivent 
être  expiés sur  cette te r re  et les paroissiens de  Saint- 
Expédit en avaient comrnis un gros. 

Le curé avait décidé de changer la  musicienne parce 
que,  disait-il, "il n'y a p a s  d'âme dans sa  musique" ... Pour 
le Grand Lésime, marguilIier en charge, l'âme importait  
peu, c'était le volume q u ~  comptait e t  il n'y en avait pas, 
comme Mlle Joséphine, pour faire vibrer les fenêtres. 

"On va  la  garder  ... c'est une vieille d e  la  place ...; elle ne 
met  jamais moins que cinq sous dans la  tasse ... et  ne nous 
coûte pas cher de "reparage". 

Le curé, s'étant prévalu de  son droit,  Joséphine d u t  
descendre. 

Le dimanche suivant, la  courroie du souffleur de 
l'harmonium étai t  coupée ... Le cordonnier, - u n  des chan- 
tres - courut chercher une babiche, e t  la nouvelle musi- 
cienne put  donner le ton du Gloria ..., accompagner M. le 
Curé, dans sa  préface ... etc. C'était toute beauté! Mais, les 
Âmes étaient réfractaires. Le Grand Lésime avait sou- 
levé l a  masse contre le curé. Si bien qu'un beau dimanche 
matin, le pauvre curé trouva l'harmonium aplati, su r  le 
plancher, dans  l a  grande allke. On I'avait jeté en bas du 
jubé! 

Les femmes prétendaient que c'était le diable, en per- 
sonne; il était  descendu par  dedans le clocher; Joséphine 
l'avait vu de ses yeux, en revenant de la malle. 

Pour les hommes, c'était Bizoune - le ga r s  du Grand 
Lésime, - qui avait échangé, du bedeau, la  clef de  l'église 
pour un quarante-onces e t  etait  allé, avec des amis, jeter 
la musique en bas. 

Ce  soir  ..., à la cro ix  

Au Canada Français, les croix-du-chemin sont tou- 
jours là pour veiller su r  l a  paroisse, même quand l'église 
est  condamnke. Le curé a beau part i r ,  il reste ici e t  là, 
dans les rangs,  des anges du sacerdoce, capables de  
communiquer, de l a  terre au ciel. 

Grand'mere Lavertu, qui avait reçu dans le monde la  
majorité des paroissiens et  les avait tenus su r  les fonds 
baptismaux, ne prétendait pas les redonner au diable. 
Le lundi d e  l a  troisième semaine de mai, elle se fit  
conduire, par  son petit-fils, à toutes les écoles: - "Les 
enfants ,  ~IOU,S  d i r e z  à. uos parents  que, ce soir,  à La Cro ix  d u  
Coteau, n o m  ferons le Mois-de-Marie,  pozcr que le bon 
Dieu revienne d.ans l a  paroisse". 

À l 'heure de  llAngelus, qui ne sonnait pas, la  procession 
était commencée. On s'en allait, à pied ..., en buggy ..., en 
cabarouette ..., en quatre-poteaux en charrette. Tout le 
longdu chemin, les animaux qui n'avaient rien à manger, 
braillaient. C'était à fendre l'âme. 

L'aïeule - véritable Mère-des-Douleurs, - ent ra  seule 
dans l'enclos de  la croix: 

" M e t t o 7 ~ ~ o u s  e n  l a  prdsence de  Diezt et adorons-le". 
"Demandor~s  pardon dc! nos pdehks.. . " 
"Les mystères  douloureux: - Prions  pou?- l a  conversion 

des péch,eurs ..., P o u r  les mulo t s  ... Cinquierne mystére: - 
Pour avoir  un cî~ré.. . " 

Petit  à petit, les A V E  s'éteignaient dans les larmes, e t  
on n'entendit plus que lavoix trembIante de grand'mère. 
Elle  avait épuisé toutes ses invocations, depuis long- 
temps, e t  personne ne parlait  de  s'en aller. On attendait 
un message d'espérance de  cet ange du sacerdoce. 

"Bien,  dit-elle; D a n s  l'enclos, ic i ,  i l  y a des.flezsrs: des 
pensdes ..., des wtuguets ..., des tulipes; c'est donc que les 
~mzc1ol.s n'y viennent pas,  par  respect pour l a  croix. Ar?-a- 
ch,ez. respectîceusement, chacun u n e  f leur; et vous l a  repi-  
querez s u r  votre terre, ce sera chanceux ... ?" 

Le délégué de l'Évêque vint visiter les lieux ... ; convo- Paroles de salut,  tombées de  l'Arbre-du-Salut. Les 
qua  les paroissiens; e t  leur parla  A peu près en ces termes: mulots disparurent  ..., l a  terre retrouva s a  fécondité... et,  
- "Mais, quelle espèce de catholiques étes-vous donc, mes ici e t  là, on pouvait entendre chanter,  dans les champs. 
frères ... ? Avez-vous renoncé à votre salut ... ? Levez-vous 
donc, ceux qui  veulent aller au ciel ...; e t  ceux qui  aiment "Ton Curé" passant un jour, à Saint-Expédit,  félicitait 
mieux aller chez le diable, restez assis". Tout le monde est le curé  des belles pivoines qui ornaient Ia devanture d e  
resté assis! son presbytère. 

C'était là, le péché paroissial qui avait chassé Ie curé ... "Le premier  bulbe, w ~ e  di t - i l ,  a dté semé ici, l 'année des 
cadenassé l'église ... e t  rassemblé tous les mulots de Ia mulots ,  i l  y a 75 ans.  Les anciens tien.7zent de  beursparents 
terre  à Saint-Expedit. que, le  l e n d e m a i n  d u  Mois-de-Marie a u  Coteau, le Grand 



Lésime s'en.fzlt ù l a  Cro i x ,  a v a r ~ t  le lever clu soleil ...; a r r s -  Nos croix-du-chemin sont, après l'église, les postes 
chu u n e  tige d e  pivoirLe et vi?zt l a  rep lanter ,  i c i  devan t  le émetteurs les plus puissants de  la terre au ciel. - Allons 
presbgt67-e. - Si ces f leurs- là ,  pensai t - i l ,  sont  capabIes  d e  nous y agenouiller, pendant le Mois-de-Marie. 
chasser  les  nzulots, elles doivent  être bonnes pour  nozls 
r edonner  un curé': 

Mes culottes de toile 

Elles n'étaient pas de fin lin, comme celles des anges 
dont parle saint Jean, dans son apocalypse, mais, elles 
étaient de lin ... semé ..., arraché ..., engerbé ,.., battu ..., 
roui ..., tissé ..., et cousu, sur  le Bine Paternel. 

Les petites femmes d'aujourd'hui seraient bien en 
peine de faire, avec quelques bottes de lin, les merveilles 
que faisaient nos grand'mères. 

Dans les maisons ancestrales, on trouve, encore, des 
essuie-mains et  des linges de vaisselles, en toile du pays. 
Quand les 1 inges d'indienne, colorés et  carreautés sont 
devenus torchons et  que la moulée des poules arrive dans 
ses sacs de papier, on va chercher, au fond des tiroirs, les 
linges tissés par grand'mere. 

Les petites filles se demandent comment il se fait que 
ces essuie-mains, dont on se sert  depuis si longtemps, ne 
percent pas ni ne se déchirent ... C'est qu'il y avait de la 
vertu, dedans. La terre ... franche et  généreuse ... en avait 
mis dans le lin; le batteur-au-fléau avait éprouvé son 
endurance. Et. il en fallait du poignet, pour casser sur  la 
braye les poignées de longues tiges; e t  clic, clac, en faire 
de belles crinières ..., pour manier l'écochoir; -grand cou- 
teau, taille dans une botte d'érable. 

L'écocheur, de sa main gauche, recevait la poignée de 
filasse du brayeur ..., l'appuyait sur  le bout effilé d'une 
planche fixée Bceteffet;et ... pan ..., pan ..., pan: quelques 
bons coups sn descendant; e t  un coup lent et  gracieux en 
remontant, pour enlever l'étoupe e t  faire tomber les 
aigrettes. Aujourd'hui, on y laisserait nos doigts; mais 
nos mères s'y entendaient a merveille. 

Après l'écochoir, le peigne d'acier démêlait les fils. On 
aurait bien dit qu'on voulait écharpiller le lin; mais non, 
plus on le massacrait, plus il devenait beau ..., doux 
comme de la soie ..., luisant comme de l'or ..., fin comme 
des cheveux. 

Si une coiffeuse pouvait garantir  aux dames e t  aux 
belles, des cheveux aussi soyeux e t  d'un teint aussi origi- 
nal, que la filasse de ma mere, elle deviendrait vite mil- 
lionnaire. Toutes les dames se croiraient obligées de  se 
faire rouir au soleil-et a la rosée ..., se mettraient volon- 
tiers, Ia tête sous le brayon, se laisseraient &cocher, et  

peigner àdeux mains, mais une fois ondulées, ces têtes-là 
seraient aussi solides e t  dureraient aussi longtemps ... que 
mes culottes. 

Quelle belle affaire pour les hommes! 

N'allez pas croire cependant, que c'était cette filasse 
de choix qui entrait dans mes culottes. 

On se servait de  ça, pour faire des nappes e t  des ser- 
viettes de table pour la visite ..., des couvre-lits, pour la 
grande chambre e t  la chambre nuptiale ..., des linges 
pour recevoir le bon Dieu ... et  des suaires pour couvrir la 
figure de ceux qui étaient ... s u r  les  pla,nches! 

La deuxième classe servait pour les essuie-mains, les 
linges de vaisselle ... et  les sacs pour conserver le blé. 

La troisième ..., mêlée d'étoupe, faisait encore des 
culottes ... qui garantissaient la  pudeur de toute une 
lignée de garçons. 

Le premier qui les mettait avait grande chance de 
devenir, plus tard,  un devancier ..., un chef de  file de 
première valeur ... parce que ces culottes etaient rudes, 
malgré toutes les précautions, des aigrettes étaient res- 
tées dans le lin ... : aigrettes que la tissure ne lâchait pas. 
La seule solution était de les user, ce qui prenait bien deux 
ans. On pouvait, alors, les passer au suivant. Elles étaient 
encore bonnes; - C'est moi qui avait envie de  déchirer. 

Avant de  devenir toile, cette filasse devait passer, 
encore, sur le rouet..,, l'ourdissoir e t ,  enfin. le métier: 
plusieurs fois, entre les doigts de  nos mères qui y met- 
taient la chaleur de leur coeur e t  la vertu de leur âme. 
~L'automne et  l'hiver, quand ce n'&tait pas des jours de 
lavage ..., ni de repassage ..., ni de grand ménage, eIles 
aimaient travailler le lin, parce qu'elles savaient que 
l'oeuvre qui en sortirait serait belle e t  durable. 

E t ,  au petitgars, accroupi sur  le plancher e t  cherchant 
à aider, le rouet e t  le m&tier ouvraient l'intelligence e t  
donnaient le sens de la vie, bien mieux qu'aujourd'hui, 
l'écran. 





Aujourd'hui 





Nos père!: p l  nos mères nous ont légué des institutions e t  versaire de la fondation de  St-Anselme se veut une ana- 
un modede viecommunautaire. I l sontmis  en branleune lyse de  la  dynamique de  notre communauté. Elle veut 
économie pleine de  promesses dans un cadre  géographi- exposer les faits, les réalités. Elle veut aussi e t  surtout les 
queàexploiter.  I l sontcrééun patrimoine. Qu'estdevenu expliquer, en donner le sens véritable, en faire saisir 
l'héritage? l'importance. 

La deuxième partie du volume soulignant le 150e anni- 

La vie spirituelle 

L'évolutic~n de  la spiritualité des paroissiens de  St-  pense à la célébration du sacrement de la  réconciliation. 
Anselmr se rPvèle dans les changements apportés à l'or- Que d'efforts font nos Pasteurs pour faciliter l'approche 
ganisation rvligieuse e t  dans les formes d'expression de  du  pénitent grâce aux différentes formes d'aveu, que ce 
la  foi chr6t irnne. soit lors des célébrations individuelles ou collectives. 

Il faut tciiitefois, avant de  faire des comparaisons entre 
aujourd'hui e t  autrefois, rendre hommage à ceux d'hier 
qui ont bâti la paroisse e t  qui y ont implanté la foi, qui ont 
développb In vie chrétienne à tous les niveaux e t  qui nous 
ont laissé un témoignage encore vivant de  leur profonde 
conviction de chrétiens. 

Il est difficiie au tant  que dangereux de  comparer deux 
âges de la  vic ou deux étapes de  l'histoire: on risque de  se 
tromper B analyser les événements d'autrefois avec les 
yeuxd'auji~rrrd'hui. Ce qui  était semence de qualité, d'une 
par t ,  e t  bonne terre,  d'autre par t ,  a continué à germer  e t  
c'est c e t t ~  vision encourageante qui nous permet d'espé- 
rer  les moissons à venir. 

Pour ce qiii cs t  des djfférences perceptibles entre ces 
deux âges, l'on peut signaler d'abord une plus grande 
prise en m:iÏti de  leur foi personnelle p a r  les individus. 
Alors quJa:ilrefois le citoyen était  fortement influencé 
par  la  soci4t.é croyante e t  pratiquante qui l'entourait, 
l'ère de séciilarisation l'a forcé à devenir plus responsable 
et  plus per:;nnnel au niveau de sa foi. La recherche plus 
grande d'ailt henticitéet de  vérité déteint su r  son compor- 
tement. En second lieu, notre époque nous a permis un 
plus large accès à la parole de Dieu. Dès les premières 
années de  l'élémentaire, la Bible est présentée à nos 
jeunes comnicun livre d e  t rès  grande valeur, livre dont le 
jeune peut  ?'inspirer pour orienter s a  pensée e t  son agir .  
L'enseignement de la Parole en Catéchèse comme en 
Liturgie est prksenté de  facon plus positive, mieux axé 
sur  les grandes vérités de notre salut. 

E n  jetant un rapide coup d'oeil sur  Ia pastorale des 
sacrements de  la dernière decade, on y décèle facilement 
de la nouveauté. D'abord des situations nouvelles chez les 

ens qui damandent à vivre l'expérience sacramentelle. 
$, St-Anselme comme ailleurs de grands efforts d'adap- 
tation ont ét6 r6alisés. Que l'on pense à l a  célbbration du 
Baptême, moment où les parents participent activement 
à la  préparation e t  à la réalisation d e  leur célébration qui 
se veut une réelle fête avec les parents et  les amis. Que l'on 

Que l'on pense à l 'Eucharistie. Nul n'ignore le travail 
investi chaque semaine par  des groupes ou des individus 
pour rendre nos célébrations du dimanche plus vivantes 
e t  plus enrichissantes. De plus, ce n'est pas toutes les 
paroisses qui peuvent se vanter  d'avoir une homélie 
autour de l a  parole de Dieu e t  ce a chaque messe d e  la  
semaine. Soulignons ici l'effort merveilleux de  notre 
sacristain pour rendre le lieu de culte propre e t  at- 
trayant. 

Que l'on pense à l a  Confirmation ou au Mariage que les 
personnes concernées préparent  avec beaucoup de  soins 
grâce a l'habile direction d'animateurs compétents. 

Que l'on pense enfin à l'onction des malades vécue 
individuellement ou communautairement. Célébration 
ou le malade ou lapersonne âgée retrouvent souvent force 
e t  courage pour un nouvel élan de vie. 

E n  quatr ième lieu, on ne peut passer sous silence I'ac- 
tion intelligente et  efficace des laïcs engagés au sein de  la  
paroisse: le Conseil de l a  Fabr ique  qui a pris depuis 
plusieurs années une pa r t  active dans l'administration 
temporelle des biens de notre Fabrique;  le Conseil 
Paroissial qui s'ingénie avec les Pasteurs  à dynamiser les 
paroissiens en supervisant la  pastorale dans son ensem- 
ble, en suscitant des activités nouvelles, en évaluant les 
projets, en tentant  d e  nouvelles expériences. 

Enfin, il convientde signaler l'expression plus tangible 
de la foi chez beaucoup de  paroissiens qui n'hésitentpas CI 
s'affirmer chrétiens, à s'engager concrètement dans des 
oeuvres de  bienfaisance ou de pastorale, en témoignant 
ouvertement de leur foi e t  d e  l'action du Seigneur dans 
leur  vie. Même si depuis les 20 dernières années, les 
séminaires e t  les communautés religieuses ont  eu une 
diminution marquée de sujets, le nombre de laïcs enga- 
ges semble avoir augmenté, à St-AnseIme comme ail- 
leurs. 

Tout n'est cependant pas positif. S'il y a eu des progrès, 



Le conseil de fabrique. 

il y a eu aussi affaiblissement sur certains points. On a 
connu le remous de la sécularisation, l'influence des idé- 
ologies athées ou douteuses, une diminution du sens 
moral. En éducation, avec l'école secondaire et ses di- 
mensions monstres et impersonnelles et tout son réseau 
de spécialisations, les contacts professeurs-élèves sont 
compartimentés. Même si plusieurs professeurs sont 
foncièrement de même racine religieuse et culturelle que 
Ies gens du milieu, ils ne réussissent plus à assumer leur 
r61e spirituel auprés de l'étudiant. Ils reléguent aux pro- 
fesseurs de catéchèse ou aux animateurs de pastorale 
cette fonction pour laquelle eux sont aptes. Avec beau- 
coup d'énergie ces derniers réussissent parfois à faire 
vibrer ces jeunes aux véritables valeurs, aux dimensions 
plus humaines et plus spirituelles de l'être, mais revenus 
dans leur paroisse ces mêmes jeunes hsbi tués au con tex te 
scolaire multi-paroissial ne se retrouvent plus, à moins 
que la famille ne fasse elle-même le lien école-paroisse. 

La paroisse reste heureusement importante chez nous 
avec les responsabilités et les services qu'elle a toujours 
rendus. Les prêtres de chez nous sont appréciés et, peut- 
être même, trop utilisés. Ils sont intimement mêlés aux 
activités des groupes et soutiennent les individus dans 
leur cheminement humain. Les communautés religieu- 
ses, avec joie et foi, se retrouvent dans de nouveaux 
champs d'activités. Les groupes chrétiens de recherche 
spirituelle ou en service auprès des autres chrétiens for- 
ment u n  ensemble dynamique et impressionnant. 

Conséquence de la r6volution tranquille et de la réfor- 
me scolaire, le couvent laisse sa formule de l'internat en 
1962. Les locaux passent à la Commission Scolaire jus- 
qu'en 1977, année du centenaire de cette institution. Dès 
1965. les Soeurs de la Charité s'engagent dans le secteur 

nouveaux chemins. Comme les contemporains, elles se 
sont données à des études d'adaptation et de perfection- 
nement dans les différents niveaux de l'enseignement 
élémentaire et secondaire. Le mode de vie communau- 
taire s'est transformé, les cadres sont devenus plus sou- 
ples, la réponse aux sollicitations extérieures est devenue 
pIus libre et plus personnelle dans les differen ts secteurs: 
professionnel, pastoral, social. 

Professionnel: enseignement, secrétariat, direction 

Pastoral: Participation aux différents comités 
Liturgie 
Chorale 
Visite aux malades 
Catéchèse parallèle 
Préparation aux Baptêmes 
Conseil Pastoral Paroissial 
Groupe de prière 
Renouement Conjugal 

Social: 
Assistance aux familles 
Accueil des jmmigrés 
Secours aux missions 
Nourriture aux assistés sociaux 
Repas aux démunis itinérants 

Quelle que soit la part active que les religieuses offrent 
pour la vie sociale ou pour l'annonce de l'Évangile, leur 
vie de consacrée exige plus que la présence et l'action 
parmi leurs frères de Saint-Anselme. 

elles entrent avec joie et coitentement sur ces Les soeurs de la charilk, 
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Cette présence et  cette action doivent s'inspirer e t  se 
réaliser dans une dimension qui dépasse l'humain tout en 
en dépendant. Leur groupe doit représenter d'abord une 
cellule d'amour de llgglise, il doit ê tre  imprégné de l'es- 
pri t  de priere, de relation à Dieu afin de  répondre à la 
mission qui découle du  charisme d e  Ieur fondatrice Mère 
MalIet: "charité et  prière". 

Ellesont Bvivre un lien profondément original entre la  
prière et  I'acl-ion, entre l'engagement e t  la contemplation. 
La prière les fait  en t rer  dans  le projet de Dieu, dans son 
espérance sur le monde. 

Cependant l a  vie de communauté à St-Anselme ne se 
limite pas au petit  groupe d e  S.C.Q. Depuis longtemps, 
les frères e t  les pères Marianistes se dévouent à I'éduca- 

Le Renouveau charismatique 

Une des activités pastorales nouvelles qui s'est enraci- 
née chez nous découle du renouveau charismatique. Lais- 
sons Soeur Annette Fortier nous en expliquer le sens 
profond. 

"Le Renouveau charismatique est un phénomène ré- 
cent dans l'$;glise catholique. Commencé en 1967 aux 
Etats-Unis, ce courantspirituel,  cent résur  l 'Esprit, s'est 
rapidement répandu à travers le monde comme une véri- 
table "Pentecôte" qui renouvelle toute I'*glise. 

"C'est un don de Dieu qui aide son gglise à prendre 
conscience de la  réalité et de  l'action du Saint-Esprit  qui 
nous a déjà été donné."' 

tion de l a  jeunesse, aux loisirs, à l a  culture, à la  pastorale 
etc. E n  1973, cette communauté assume l a  charge spiri- 
tuelle de la  paroisse. Si en 1980, lavie pastorale est floris- 
sante c'est pour une grande  pa r t  dû à leur dynamisme 
entraînant.  Ils poursuivent avec fidélité le ministère de 
ceux qui les ont précédé: les deux abbés Arsenault qui 
sèment encore leur zèle apostolique e t  leur dévouement 
auprès  des personnes d e  l'âge d'or. La résidence des per- 
sonnes du troisième fige bénéficie également des services 
des Soeurs de Ia Charité de  St-Louis. Deux religieuses 
apportent à tout le personnel Ieur pa r t  d e  service e t  d e  
dévouement. Au presbytère, une aut re  communauté 
méritante, les Soeurs de  Marie Reine du Clergé, sont 
chargées du service des prêtres. Tout en  assurant les 
services d'entretien du  presbytère elIes participent acti- 
vement aux  multiples activités pastorales paroissiales. 

essentielle: la communauté ecclésiale est, pa r  nature, 
cha r i~mat ique . "~  

Loin d'être une nouvelIe religion, le Renouveau cha- 
rismatique a pour but  d'offrir un surcroît d'animation 
spirituelle, un lieu où l'action de  l 'Esprit  se manifeste 
avec puissance. 

C'est dans ce courant de grâce que naissent spontané- 
ment partout, des assemblées de prière d'un type nou- 
veau e t  dans lequel s'insère celui de  Saint-Anselme." 

"Historique d u  Renouveau 
cha r i sma t ique  A Saint-  Anselme 

Le Pape Paul VI a osé appeler ce renouveau spirituel "Làoù deux ou trois seront réunis en mon Nom, je serai 
(lune ,-hance pour ~ ' g ~ l i ~ ~ "  2 parce en reconnaissait au milieu d'eux." (Mt 18,20) e t  "Bienheureux ceux qui 
les effets transformants dans le peuple de Dieu." auront  cru" (Jn 6,47) 

"Place d u  Renouveau cha r i sma t ique  
d a n s  l'&glisc 

Son appellation "charismatique" découle des manifes- 
tations de l 'Esprit  appelées "charismes". E n  accord avec 
I'enseignemibnt de  l'apôtre Paul, nos pvêques canadiens 
précisent qeic ces charismes sont des "dons de Dieu, des- 
tinés au  bien de  tous pour la construction e t  le dévelop- 
pement de l'Église. Le don par  excellence est l'Esprit."" 

"Un des mérites du Renouveau charismatique, affir- 
ment-ils, est de rappeler l'importance des charismes. 
Leur prbsence dans l'Église en est une caractéristique 

Appuyée su r  ces promesses, su r  les fruits tangibles du 
Renouveau charismatique e t  le désir d'avoir un tel cen- 
t r e  de  prière dans l a  paroisse, Soeur Denise TrembIay, 
responsable du Couvent des Soeurs de la  Charité, prési- 
dai t le 13  octobre 1977, l a  première soirée de  prière dans 
la salle du Couvent. Sept  participants, b u s  religieux, se 
mettaient à l'école de  l'Esprit-Saint e t  se consacraient à 
Marie sous le vocable de "Myriam". 

Ce soir-là, naissait le "Groupe de  Soutien" indjspensa- 
ble au dynamisme e t  au  ben fonctionnement des activités. 

Docile a l 'Esprit  e t  fidèIe au rendez-vous tous les jeudis 

' P. Philippe. odb, Afin que  vous portiez bcaucoup de fruils, Édilions Conference catholique canadienne: Le Renouveau charismatique, 
Renouveau, Bruxelles 1977, page 17. Message des Évêques canadiens. 1975, page 6. 
' Congrès International 1975. lbid page 7 no 15. 



~e groupe de priere. 

soirs à 19h30 pour partager  l a  Parole de  Dieu, prier  en 
Église e t  se  nourrir du  Pain de  Vie, ce petit noyau s'était 
dejà enrichi d'une dizaine de  personnes en février 1978. 

Pour répondre à des besoins grandissants, il du t  se 
transporter au  Centre Communautatire de la paroisse, 
doublant du coup le nombre de ses membres." 

"Activité principale:  la soirke d e  p r i è r e  

Toujours à la même heure, le même jour e t  dans le 
même local, ces soirées sont ouvertes à tous ceux qui ont 
soif de  Dieu: enfants et  adultes, hommes et  femmes, laïcs 
et religieux. 

Vous y trouvez une atmosphère de  paix e t  de gaieté, 
une fraternité joyeuse parce que les quelque cinquante 
personnes qui y participent réguliérement se sentent 
frères e t  soeurs en Jésus-Christ, partagent non seulement 
peines e t  joies par  des temoignageo émouvants, mais 
prient ensemble, de façon spontanée e t  improvisée, puis 
chantent les louanges du  Seigneur pour les merveilles 
nombreuses dont ils sont l'objet. 

Dans chaque réunion, la  Parole de  Dieu est abondante. 
Graduellement, les participants découvrent Jesus dans 
une relation vitale qui communique la  vie. Jésus devient 
le centre de Ieur vie. Ils gofitent davantage l 'acr i ture 
Sainte. Les paroles deviennent vraiment des paroles de 
Dieu qui convertissent leur coeur e t  changent leur exis- 
tence. L 'Espri t fai tcomprendre qu'il faut  se débarrasser 
d'attitudes qui ne sont pas conformes à l'Évangile. 

Chaque soirée se termine par  la célébration eucharis- 
tique, moment par  excellence pour la  manifestation d e  
1'Esprit." 

"Séminaire d e  l a  vie d a n s  l'esprit e t  d e  croissance 

Les activités ne se limitent pas aux  soirées de  prière 
hebdomadaires. Afin d'aider les croyants à progresser 
dans l a  voie de  la  spiritualité, les Responsables ont  orga- 
nisé des rencontres spéciales, au nombre de  sept, appe- 
lées "Séminaires de  l a  Vie dans l'Esprit" dans lesquelles 
l'accent est mis su r  l'enseignement de la Parole de Dieu. 

A la fin mars  1978, entre 65 e t90  personnes ont  bénéfi- 
cié de  cette expérience qui s'est répktée en octobre 1979 
avec encore pIus de succès. 

Pour continuer le cheminement spirituel de ses mem- 
bres, une deuxième série de rencontres "Séminaire de 
Croissance" est prévue pour le premier jeudi d'octobre 
1980". 

"Fin d e  sema ine  d e  ressourcement  

Un aut re  moyen de  ressourcement spirituel, fu t  la fin 
de  semaine du 10 février 1979. Près de deux cents per- 
sonnes de S t-Anselme e t  des paroisses environnantes y 
ont participe e t  assisté A la  messe de  clôture, au renouvei- 
lement de  "l'Effusion d e  l'Espritp'. "Vous allez recevoir 
une force, celle de l'Esprit-Saint qui  descendrasur vous." 
(Actes 1,8) 

Totalement sous la mouvance de  cet Espri t ,  beaucoup 
ont goûté à des moments d'intimité profonde avec le 
Christ. De nombreux témoignages ont confirmé cette 
action divine par des libérations e t  des faveurs de  toutes 
sortes. 

Vivre ainsi sa foi, n'élimine pas la  souffrance e t  les 
difficultés inhérentes à toute vie, mais leur donne une 
dimension chrétienne. Ensemble, les croix sont moins 
lourdes e t  la  marche au désert moins pénible. 

Pour répondre aux désirs exprimés lors de cette 
assemblée, cette même activite de r ière e t  de ressour- 
cement se déroulera de  nouveau à 1' J! cole Provencher, du 
3-5 octobre 1980 avec Mme Rose Catudal, directrice de  
l'Eau vive de Granby". 

"Journées  d e  format ion  p o u r  l e  g r o u p e  d e  sout i ~ n  

C'est toujours dans l'optique de  formation e t  de  vitalité 
de  l'équipe que deux journées spécialement destinées au 
"Groupe de soutien" maintenant au nombre d e  12, eurent  
lieu en aofit 1978 e t  février 1980." 

E t  l'expression des char.ismes dont i l  fu t  question pré- "Autres  services 
cédemment: prophkties, chant  en langues, paroles de 
sagesse e t  de science, libérations de toutes sortes e t  prière Il est maintenant  possible, depuis février 1979, d'em- 
sur  Ies personnes contribuent à éveiller e t  à nourrir la  foi prunter  gratui tement  toutes les semaines, cassettes, 
chretienne de ceux qui en sont témoins. volumes, revues e t  brochures pour compléter un ensei- 



gnement, pciiisser plus loin certaines connaissances reli- 
gieuses e t  alimenler ainsi l a  vie spirituelle." 

"Rôle d u  g r o u p e  d e  pr iPre  d a n s  l a  paroisse 

Brûlés au feu de l'Esprit, "Vous serez mes témoins par  
toute la terre" (Actes 1,8) concrétise l'engagement du 
baptême e t  dc laconfirmation que nous rappelle Vatican 
I I  dans le iI&r:ret: "L'apostolat des laïcs". 

Conscien1 rie cette mission, le groupe de  prière charis- 

rnatique a surtout  cherché, depuis ses origines a appro- 
fondir l a  vie d e  prière personnelle e t  communautaire 
sans laquelle, l'apostolat ne peut porter des frui ts  qui 
demeurent  pour la vie éternelle. 

Animé de  cet espri t ,  il tend à s'ouvrir graduellement 
aux  besoins du milieu e t  à s'engager dans  divers mouve- 
ments  et activités tels que: visite e t  communion aux 
malades, animation d'heures d'adoration, participation 
aux Congrès et aux  journées d e  formation ainsi qu'aux 
divers comités paroissiaux." 

Les femmes chrétiennes 

Des groüpea de laïques qui se réclament de  leur foi que, une spiritualité propre aux laïcs engagés, une initia- 
chrétienne .+. sont aussi formés pour vivre e t  répandre le tion à la lecture des événements, un  travaiI d'équipe, 
message évar i~é l ique  tel le mouvement des femmes des méthodes très actuelles, et l'éveil aux  besoins. 
chrétiennes. 

Le bu t  principal du  mouvement est: d ' incarner ~ ' E v a n -  
Mme Léorioldine C. Gosselin nous l'explique: gile dans  le temporel. 11 nous fau t  voir pour juger e t  agir. 

C'est en I ! W  que le mouvement des femmes chré- 
tiennes est nts. E n  1962, les fivêques du Canada, consta- 
tant  le nomhrt? e t  laqual i té  des membres  jugèrent qu'il y 
avait, darr.4 9n Confrérie des dames de  Ste-Anne, un 
potentiel aptr~tr)lique qu'il é tai t  temps d'exploiter. De 1A. 
la création rl'itn ntouvement d'Action catholique parois- 
siale. 

Mouvement veut dire: bouger, ag i r ,  aimer, animer.  Les 
temps actüels rious demandent une formation apostoli- 

Nous nous efforçons d'être présentes, un peu, à chaque 
anniversaire, en adressant à chacune, nos meilleurs 
voeux. Aux événements douloureux nous donnons toutes 
de  notre présence e t  d e  nos prières. 

Depuis un an,  nous travailIons, afin de  par tager  les 
richesses d e  notre pays avec les moins nantis. Avec I'évo- 
lution des temps actuels, nous espérons élargir  encore le 
champ  de nos activités. Réunies pa r  Ia prière, c'estjoyeu- 
sernent que nous travaillons. 

L'équipe l i i  urgique aussi s'explique. nous est adressée dans  les lectures e t  l a  prédication; 

La Constitution su r  la  Liturgie a été approuvée pa r  le Si nous joignons nos voix dans  un chant  unanime; 
Concile Vatican II le 4 décembre 1963. 

Ce renouveau avait pour but  de nous mieux faire en t re r  
dans la grnntle action sanctificatrice que Dieu accomplit 
parmi nous ?i t ravers  les paroles, les gestes e t  Ies signes 
sacrks. La liturgie à la messe e t  dans  les sacrements 
continue polir nous ce que Dieu a fait  au cours de  I'his- 
toire de 1'Aric.i~n Tes tament  pour le peuple élu e t  ce qu'il a 
défini t iveni~nt  achevé dans le Christ. 

La réforme: liturgique est au t r e  chose qu'un change- 
ment  p ~ r e r n ~ i - i t  extérieur. 

Si  dans  In foi. nous savons écouter la Parole de  Dieu qui 

Si tous ensemble, formant  une vraie  asspmb16e de 
louange et de prière, nous recevons le même pain eucha- 
ristique. il n'y a aucun doute que notre vie chrétienne 
s'approfondira et que nous contribuerons pour notre 
pa r t  au grand mouvernent de  renouveau demandk et 
espéré par  la Sainte Eglise. 

E n  1964, le mouvement a commencé à St-Anselme par  
la mise s u r  pied d u  comité de  l i turgie  qui a publ iéun  peu 
plus ta rd  un manuel d e  chants qui  a bien servi. Beaucoup 
d'efforts ont été déployés pa r  les pionniers de ce comité 
pour faire  participer diffkrentes personnes aux lectures 
à proclamer devant 1'a.ssemblée du  dimanche, au cha.nt, à 



Les femmes chrétiennes. 

la procession des offrandes, à la décoration, etc. Les res- 
ponsables ont dû faire beaucoup de téléphones pour obte- 
nir la participation des chrétiens dans ces différents ser- 
vices. L'effort aé te  mis sur la participation et nous avons 
atteint en partie ce but. 

liturgique qui toutes les semaines prend deux heures ou 
plus à préparer la messe du dimanche. Les efforts des 
débuts du comité de liturgie pour trouver des partici- 
pants facilitent maintenant un peu plus la tâche. Les 
chretiens de la paroisse se sentent en partie plus respon- 
sables de la bonne marche de la liturgie et se prgtent 
plus volontiers à offrir leurs services lorsqu'on le leur 
demande. 

La célébration liturgique de tous les sacrements 
appelle une participation de tous: qu'il s'agisse de la celé- 
bration de l'Eucharistie pour Ies grands événements de 
la vie, de la célébration du mariage, du pardon, du 
sacrement des malades, il devient plus difficile de rester 
simple spectateur et c'est bon qu'il en soit ainsi. De même 
Ia pastorale pour initier les enfants aux sacrements 
implique les parents et les aide à cheminer. 

D'autres groupes à caractére religieux témoignent 
aussi de leur foi à leur façon. Les Biscum, l'équipe du 
service de préparation au mariage, celle de préparation 
au baptême, le groupe de pastorale, la chorale paroissiale 
et plus récent, l'équipe du renouement conjugal. Dirigés 
par des bénévoles éclairés, ces croyants manifestent la 

E n  1968 le comité de liturgie est devenu l'équipe présence de Dieu et leur désir de l'aimer 

La chorale 

Le 4 juillet 1974, M. Roch Dugal, rnalade, ne put s'ac- 
quitter de ses fonctions. Mme Lucille Laliberté accepta le 
défi de cette lourde tâche. Elle donne le meilleur d'elle- 
même avec le plus grand dévouement. Sa  présence est 
appréciée aux quatre messes. Il y a aussi les funérailles, 
les mariages et les exercices de chants. Mme Béatrice 
Labrecque assume la responsabilité de la chorale. Elle 
organise un comité présidé par Mme Suzanne Turgeon. 
Un an plus tard, elles'occupe d'obtenir. une subvention du 
Ministère des Affaires Culturelles. Le montant obtenu 
avait pour but d'aider et d'encourager les chorales dans le 
chant folklorique tout en les obligeant, de temps en 
temps. à aller divertir les vieillards dans les foyers, et à 
organiser des échanges entre chorales. 

les célébrations plus belles et plus vivantes, 

A l'occasion du 150e de la paroisse on s'est relancé dans 
le recrutement pour former une chorale paroissiale dont 
la présidente est Mme Roger Turgeon. 

Elle se compose de quatre-vingt-quinze adultes et de 
quatre-vingt-trois enfants, qui depuis le début octobre 
1979 se réunissent à toutes les semaines pour préparer 
un concert pour le 15 juin et aussi pour chanter trois 
messes cérémoniales. C'est cette chorale qui a chanté la 
messe de minuit à l'ouverture du 150e le 31 décembre 
1979. EHe est animée par le frère Lucien Gauthier de 
Québec. 

Depuis ce temps, Mme Béatrice Labrecque et Mme Le 150e fini, nous espbrons que cette chorale conti- 
Laliberté avec l'aide de nos prêtres, travaillent à rendre nuera à grandir. 

La pastorale 

Leconcile Vatican II donne une nouvelledéfinition du d'être ainsi, pour le monde, un véritable ferment. 
laïc dans l'cglise et précise son rôle dans le monde: grâce 
à son baptême, le laïc artage le rôle du prêtre, il a la 2 Cette nouvelle définition du laïc lui a fait mieux com- 
faculté d'enseigner 1' vangile, d'en être le témoin et prendre ses responsabilités dans l'Église et a relancé sa  



volonté de  s ~ r v i r  ses frères. E n  même temps, elle a signi- 
fié au prêtrp qu'il ne doit pas marcher  en  avant mais à 
côté et avec le laïc. 

De là sont nés les conseils paroissiaux de  pastorale où 
prêtres e t  laïcs sont partenaires. 

A Saint-Anselme, le C.P.P. fu t  fondé en 1968. 

Un  C.P.P. s'arrête d'abord A faire une certaine lecture 
du milieu. Lw membres du C.P.P. doivent être  à l'écoute 
des problénies, des aspirations, des besoins e t  des malai- 
ses des gen4 du milieu. Compte tenu des renseignements 
recueillis, le C.P.P.  doit réflkchir s u r  les problèmes e t  les 
besoins du  milieu pour voir s'il n'y a pas lieu "d'évangéli- 
ser" tout cela en  y apportant  l'espérance dynamique du  
Christ ressuscité. 

L a  mission de  l a  communauté chrétienne étant  de  voir 
à ce que chaqiie membre s'épanouisse e t  vive heureux, le 
C.P.P. SV rlvniande ce qu'il y a à faire pour améliorer la  
situation. Pour y arriver,  certains objectifs d'action pas- 
torale sont dégagés chaque année. Il est évident qu'on 

procéde pa r  priorité e t  qu'on va vers les besoins les plus 
urgents.  

P a r  exemple, de  1968 à 1980, le C.P.P. de Saint- 
Anselme a orienté ses activités dans  divers domaines: 
service d'orientation des foyers, comité des parents  ca- 
tholiques, cours de  catéchèse aux  adultes, orientation de 
l a  Grande  mission en 1970-71, chantiers lors du  carême, 
retraites paroissiales, campagne de  centraide, épanouis- 
sement  de la foi par  l a  prière, jumelage des paroisses de 
Korhogo - St-Anselme, noces d'or de  l'abbé Ernest  
Arsenault,  fête des malades, e t  combien d'autres encore. 
C'est aussi 1eC.P.P. qui, en janvier 1978, a lancé l'idee des 
fêtes du 150ede  St-Anselmeet qui  a v u  àlaformation du  
comité provisoire de ces fêtes tout en gardant  l a  respon- 
sabilité des sommets li turgiques de cette année de fête 
paroissiale. 

E t  c'est à travers ces humbles projets, annke aprés 
année, que prêtres e t  laïcs de Saint-Anselme travaillent à 
ce que le "visage" présenté par  ll*glise devienne de  plus 
en plus le visage de  Jesus-Christ. 

Renouement conjugal 

Conçue pn Espagne en 1953 pa r  le Père Calvo, jésuite, ressent fortement les limites des moyens qu'il offre pour 
et  importé^ pa r  lui aux Etats-Unis, l'expérience de  re- assurer la continuité parce que le mouvement ne pourra 
nouement conjugal (Marriage Encounter) a démarré  de jamais se substituer à l a  responsabilité personnelle de 
rien ou pliitdt simplement de la foi e t  d u  courage d'un chaque couple. Ce n'est pas une formule magique, il fau t  
prêtre et di: t,rois cou~ le s .  y mettre  le prix. 

Si renouement conjugal a vu le jour au Québec, c'est 
grâce à ia  iln né rosi té amoureuse de couples e t  de  prêtres 
franco-a.m-ricains; jls ont apporté leur  ajde pour l'orga- 
iiisation ~t l'animation des fins de semaines e t  ont colla- 
boré à la formation des couples e t  prêtres animateurs .  
Les couples ct prêtres  du Québec ont vite pris la reléve e t  
y ont investi de leur amour,  de leur foi, de leur énergie e t  
de leur temps. 

À St-Anselme, renouement conjugal est entré  en 1976. 
On peut dirv cjuec'est un petit  dernier-né de1'Gglisedans 
notre miliou, mais  il est bien vivant. Comme partout 
ailleurs, 11: mouvement a grandi  à par t i r  d'un couple 
qui a vécii l'i*xpérience de  la  fin de semaine e t  qui a 
partagé ce cadeau avec un au t re  couple en devenant son 
parrain e t  en l 'invitant à faire la même expérience enri- 
chissante. La multiplication de ce geste a donné jusqu'à 
maintenant (mai 80) 85 couples, 4 prêtres, 2 religieuses 
de  notre p:~roisse qui ont fait l'expérience de  l a  fin de 
semaine de renouement conjugal. Pour aider ces cou- 
ples, prêtres  e t  religieuses Acheminer e t  à renouveler les 
effets de l n  fin de  semaine, il y a différentes activités e t  
programmps que  le groupe local se donne sous la respon- 
sabilité d'un couple de la paroisse. Renouement conjugal 

O ù  m é n e  Renouemen t  Conjugal?  

11 f au t  redire  au  point de dépa r t  qu'il n'y a rien de 
magique dans  le renouement conjugal: les couples, prê- 
tres,  reljgieux e t  religieuses progressent dans la  mesure 
de leur implication. 11 fau t  dire  aussi que l 'Esprit  veille 
s u r  son Rglise. Il  inspire diverses formes d'actions pour 
aider  les couples. Renouement conjugal serait  une de ses 
réalisations merveilleuses. 

Au moyen d'une technique de communication, les cou- 
ples sont amenés à découvrir l a  force de  leur appartenan- 
ce e t  à se retrouver encore plus en amour. Le plan de Dieu 
s u r  eux est aussi simple que cela. E n  vivant leur relation 
de  couple. les époux se connaissent mieux, découvrent la 
force de leur sacrement, se sentent bien dans  leur peau de  
mariés, rayonnent leur amour à l a  face d e  l'Église e t  du 
monde pour les changer. Renouement conjugal veut aussi 
apporter aux prêtres, religieux e t  religieuses l a  possibi- 
lité, de s e  renouveler dans  leur alliance e t  leur don 
d'amour face à lJEglise. 

Qui n'a pas entendu parler  du renouement conjugal 
(Marriage Encounter) pa r  un  parent,  un ami ,  dans  un 
article de journal, une  émission de  télévision, su r  des 



placards publicitaires? Certains s'imaginent que nous encore de demander à ceux qui ont vécu l'expérience, ce 
sommes devant une mode, un nouveau "chic", un rernbde qu'elle a apporté à Ieur vie de couple et  ce qu'elle continue 
miracle à tous les maux "conjugaux", une potion magique de leur apporter aujourd'hui encore. 
descendue d'une planète mystérieuse. Le mieux c'est 

L'éducation 

Le temps des écoles de rang ou de l'école centrale de 
St-Anselme est révolu. Le système scolaire a été repensé. 
Il s'appuie, au primaire, sur les concepts de l'apprentis- 
sage significatif et, au secondaire, sur celui de la polyva- 
lence. Cette réforme globale de tout le système scolaire a 
été mise au point i l  y a une quinzaine d'années. Elle 
répondait à des impératifs sociaux puis économiques. 
Aujourd'hui, Ia conjoncture socio-économique s'étant 
modifiée, le Ministère de \'$ducation du Québec tente de 
réajuster l'esprit et  les règles de la formation de niveaux 
primaire, secondaire et  collégial. 

Monsieur Clément Gagnon, directeur de la polyvalente 
St-Anselme avait, lors d'un coIloque sur l'enseignement 
professionnel, cerné les étapes de la réforme en éducation 
qui ont conduit au système polyvalent. 11 avait, par la 

Avant le rapport Parent 

L'enseignement professionnel n'est pas né hier. Déjà 
sous le régime français on en a noté les préoccupations. 
En  1668, Mgr de Laval fonda l'école d'arts et  métiers de 
St-Joachim, probablement la premibre école profession- 
nelle sur  le continent nord-américain. L'école d'arts et  
métiers de Montréal est apparue à peu près a la même 
époque. 

Au début du XIXe siècle, i l  y eut la création de collèges 
industriels et  commerciaux, mais il fallut attendre jus- 
qu'en 1872 pour que le gouvernement du Québec autorise 
par une loi l'ouverture d'écoles d'arts et métiers. Ceci 
apparaît comme une première tentative de  généralisa- 
tion de l'enseignement professionnel. 

Ce n'est vraiment qu'en 1911 que fut  inauguré I'ensei- 
gnement spécialisé par l'ouverture d'écoles techniques de 
Québec et  de Montréal établies par  une loi de 1907. Le but 
de ces institutions, précisait Lomer Gouin, alors premier 
Ministre, était de "procurer à. nos manufacturiers des 

même occasion, analysé les possibles de la formation pro- 
fessionnelle offerte aux jeunes et  aux adultes de St- 
Anselme e t  des environs. Nous reproduisons son exposé 
intégralement. 

"Pour faire une analyse de l'enseignement profession- 
nel de  niveau secondaire, j'ai cru nécessaire de vous rlip- 
peler l'évolution de cet enseignement dans la province et  
retracer pour vous les nombreuses transformations qui 
ont affecté son organisation au cours des années. J'utili- 
serai le terme "enseignement professionnel", mais je 
voudrais vous préciser que cette appellation est plutôt 
récente; elle est apparue au début des années 1960. 
Auparavant, on utilisait pIutôt le terme "enseignement 
spécialisé ou technique". 

producteurs instruits, des chefs d'atelier émérites, des 
contremaîtres expérimentés et  des ouvriers d'élite"' 
Durant les années qui ont suivi, d'autres écoles techni- 
ques furent ouvertes, par  exemple celles de Trois-Riviè- 
res, de Hull, de Shawinigan. 

Parallèlement au réseau public d'écoles techniques. 
apparaissent diverses écoles privées qui sont autonomes 
et  qui élaborent leur propre programme d'enseignement. 
En 1926, le Gouvernement, voulant mettre de l'ordre 
dans cet enseignement, vote la "Loi des écoles techniques 
et  professionnelles" et  crée un organisme unique pour 
uniformiser l'administration des écoles existantes. On 
note alors un cours de métiers d'une durée de deux ans ou 
l'on est admis aprbs une 6e année. 11 permet à l'élève 
d'acquérir dans un minimum de temps le maximum de 
connaissances utiles et  d'obtenir un certificat du cours 
des métiers avec la mention de sa spécialité. Il y a aussi le 
cours technique d'une durée de 3 ans où l'on est admis 
après une 9e année; il conduit au diplôme de  technicien. 

Cite dans Louis-Philippe Audel, Histoire de I'enseignerncnl au 
Québec, p. 294. 



Cecours teilhnique a u r a u n e  durée de quat re  a n s à  part i r  
de 1932. 

Le d i rer t i~ur  général de  l'enseignement technique, 
Augustin Fripon (1888-1952) présente la différence entre 
ces deux m u r s  dans  les termes suivants: "En règle 
générale, l'on devrait diriger vers le cours de métiers le 
jeune homme qu'on croit destiné à faire un bon ouvrier e t  
vers le courr technique celui qui, en raison de s a  position 
sociale et  di. srs  aptitudes ou de sa formation primaire, 
devrait plil.; tard occuper une position intermédiaire 
dans le doni:~ine industrielV.2 

Malgr6 tout, I'enseignement professionnel demeure au  
Québec un r!~ini?ignement marginal e t  ne se développe que 
lentement. Mais à part i r  de 1935, il connaît un dévelop- 
pement 3 1 ~ s  rapide. Il y eut d'abord l'accord fédéral- 
provincial r f t i  1937 qui permit  au  Québec de  bénéficier de 
I'aide du goi iv~rnement  central pour l a  formation profes- 
sionnelle. JJw autres provinces canadiennes avaient ac- 
cepté cette assistance quelques années auparavant. 

Puis, le riijclenchement de la deuxième guerre mon- 
diale en 1F):i!4 laisse le Québec comme le Canada devant 
un besoin cc. main-d'oeuvre qualifiée. Dans cette situa- 
tion d'urgcncc, l'enseignement professionnel se déve- 
loppe très rapidement e t  on assiste à la  création de  nom- 
breuses éc<i!r~s. 

Un a u t r ~  facteur lié au développement de l'enseigne- 
ment profcssinnnel est la  loi des conventions collectives 
en 1934. L':rriportance de  cette loi vient du fait  que, par 
les décrets r~ii'il peut porter en vertu de sa  teneur, l'état 
rend oblj~aI.ciire, entre autres, les dispositions relatives à 
1'apprentisx;tgr e t  les étend à toute une profession pour 
toute la  priri-ince ou pour une région donnée. Il institu- 
tionnalise r~insi l'apprentissage dans le secteur profes- 
sionnel cont1~rn6 et  i l  en rend les règlements  obligatoire.^. 
Cette loi rIi.ir*rmine l a  durée de  l'apprentissage, mais  elle 
ne crée pas un réseau d'écoles e t  de  centres d'apprentis- 
sage La formation professionnelle relève des organisa- 
tions patrorialeset ouvrieres et  s'effectue habituellement 
dans les en1 r ~ p r i s e s  elles-mêmes. 

Le dévelul>pement d'un réseau d'apprentissage d'une 
formation ~irofessionnelIe est davantage lié à la loi de  
I'aide à I'aplirrntissage, que le gouvernement du Québec 
présente en Ift-l.5. Cette loi précise le rôle primordial des 
 association.^ patronales ouvrières de même que les comi- 
tés pari tairrs  clans l'organisation de I'apprentissage e l  
autorise la crEation d e  centres d'apprentissage. C'est 
alors que d r :  ~iombreuses commissions d'apprentissage 
voient le joiiir dans  les diverses régions du Québec. Cette 
loi créait également un service de l'aide à I'apprentissage 
dans les difikrents métiers e t  industries. Ce service se 

préoccupe aussi de l'orientation technique, pédagogique, 
morale e t  sociale du programme général e t  particulier 
poursuivi par  chaque commission, métier, profession et  
industrie. 

Un aut re  événement d'importance dans I'évolu tion de 
I'enseignement professionnel est l a  création d'un comité 
d'étude sur  I'enseignement technique e t  professionnel en 
janvier 1961. Ce comité, sous l'autorité de  la loi des com- 
missions d'enquêtes, a été institué pour étudier les pro- 
blèmes relatifs à: 

a) à l a  s tructure de l'enseignement technique e t  profes- 
sionnel, ses méthodes d'enseignement etses programmes 
d'étude, 

b) au  recrutement, a la  formation e t  aux  conditions de 
travail du personnel dirigeant e t  enseignant, 

c) à la sélection e t  à l'orientation des élèves, au place- 
ment  des diplômés e t  à leur intégration au monde du 
travail, 

d)  à la  coordination des institutions d'enseignement 
technique e t  professionnel avec les écoles de formation 
générale e t  les autres  types d'institutions de formation 
professionnelle.3 

Ce comité d'étude, presidé par  M. Ar thur  Tremblay, a 
reçu cent soixante-douze (172) mémoires de la part  d'en- 
treprises, d'associations et d'organismes divers. II avisité 
de nombreuses écoles de  même que quelques industries. 
Il a de  plus consulté plusieurs spécialistes du pays et  de 
l'étranger au  cours de  ses travaux. Ce comité définit ainsi 
la formation professionnelle: "La formation profession- 
nelle désigne toute formation destinée à préparer immé- 
diatement une personne à une fonction de  travail dans 
une branche quelconque de  l'activité sociale ou économi- 
que. L'enseignement professionnel désigne la  phase sco- 
laire de cette f~rmat ion ' ' .~  

Les trois premiers chapitres du rapport  du comité 
d'étude présentent unevued'ensemblede la situation des 
diverses institutions qui dispensent une forme quelcon- 
que d'enseignement professionnel dans l a  province. Ces 
institutions étant  classifiées comme provenant du sec- 
teur  public, du secteur semi-public ou du secteur privé. 

Le comité constate qu'il n'existe aucun lien organique 
entre I'enseignement spécialisé et I'enseignetiient géné- 
ral au niveau de  la  préparation des programmes. De plus, 
il n'existe aucun lien organique entre l'enseignement 
spécialisé e t  le monde du travail. Le comité Tremblay 
propose d'importantes modifications qui visent à rkaliser 
une meilleure unification et coordination de  l'enseigne- 

? Frigon, A.. Kr~tr~.enseigriement technique, Techriiqiie, Volurne7. rio 
2, février 19:iii. page 5. 
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ment des diverses institutions existantes et à adapter cet 
enseignement aux nouvelles conditions du marché du 
travail. 

La réforme que suggere le comité Tremblay modifie 
l'organisation des structures de l'enseignement profes- 
sionnel par une nouvelle différenciation de cet enseigne- 
ment à trois niveaux d'ktudes: initiation au travail, 
métiers, cours techniques. Chaque institution d'ensei- 
gnement professionnel est désignée par Ie nom du cours 
d'étude le plus élevé qu'elle dispense. Cette réforme 
introduit aussi la notion d'humanisme professionnel. On 
eut ainsi préparer les étudiants à assumer 1estAches et les 
responsabilités qui dkfinissent la condition de vie parti- 
culière ordinairement associée à laforiction de travaiI. La 
formation professionnelle doit donc comme la formation 

Le rapport Parent 

La Commission Royale d'Enquête sur l'enseignement 
dans la province de Québec, dite Commission Parent, du 
nom de son président Mgr Alphonse-Marie Parent, fut 
créé par une loi sanctionnée le 24 mars 1961, Sa mission 
est précisée dans la loi 9-10, glizabeth II, chapitre 25: 

"Attendu qu'il existe de multiples problèmes à tous les 
niveaux de l'enseignement et qu'il importe en consé- 
quence de faire effectuer par une Commission royale 
d'enquête une étude impartiale et complète de la situa- 
tion de l'enseignement dans la province; 

Attendu que 1a nécessité d'une telle étude aété signalée 
dès 1956 par le rapport de la Commission royale d'en- 
quête sur les problemes constitutionnels; 

Attendu que cette recommandation a kt6 suivie de 
nombreuses demandes formulées de toutes parts ... 

Le Lieutenant-gouverneur en'conseil est autorisé à 
constituer une commission royale d'enquête pour ktudier 
l'organisation et le financement de I'enseignement dans 
la province de Québec, faire rapport de ses constatations 
et opinions et soumettre ses recommandations quant aux 
mesures prendre pour assurer le progrès de I'ensei- 
gnement dans la province"6 

La commission fit appel à la population. Elle a étudié 
plus de trois cents (300) mémoires, rencontré des spécia- 
listes de l'enseignement ou de disciplines connexes, visité 
les provinces canadiennes et certains états américains de 
même qu'une dizaine de pays d'Europe. 

Le premier volume du rapport de la Commission d'en- 

générale viser àformer des hommes dans le plein sens du 
terme. 

La structure proposée par le comité Tremblay ram6ne 
tout l'enseignement technique et professionnel sous l'au- 
torité du ministre de la Jeunesse. 

Le comite esp6re que ses recommandations, contenues 
dans le rapport remis en décembre 1962, pourront 
s'adapter sans modification majeure aux nouvelles struc- 
tures générales que le Lieutenant-gouverneur en conseil 
pourrait adopter à la suite des recommandations du rap- 
port de la Commission Royale d'Enquête sur l'enseigne- 
ment. De plus, le comité souligne l'urgence d'appliquer 
immédiatement ses recommandations.5 

quête paru en avril 1963 porte sur les structures.Les 
commissaires dans leur première recommandation veu- 
lent mettre de l'ordre dans un syst6me complexe où une 
dizaine d'autorités différentes s'opposent souvent. C'est 
ainsi qu'ils recommandent Ia nomination d'un ministre 
de l'gducation, dont la fonction serait de promouvoir et 
de coordonner l'enseignement à tous Ies degrés tant dans 
le secteur privk que dans le secteur public. Ainsi tout 
l'enseignement relève d'une seule autorité: I'enseigne- 
ment général comme l'enseignement professionnel. C'est 
la fusion du département de l'instruction publique et du 
ministère de la Jeunesse. 

Le rapport de cette commission propose un enseigne- 
ment secondaire avec les objectifs suivants: 

- offrir à tous les écoliers l'occasion d'une formation 
dans le domaine des Iangues, des sciences, des ar ts  
ainsi que dans celui de la technique, 

- permettre à chaque étudiant de pousser plus avant 
dans les domaines qui correspondent à ses aptitudes et 
à ses goûts tout en prévenant une spécialisation exclu- 
sive et prématurée, 

- procurer à ceux qui en ont un besoin plus immédiat un 
début de spécialisation, 

- assurer àtous l'équilibre des éléments d'une formation 
à la fois générale et pratique, 

- cultiver l'intérêt et le respect de l'étudiant pour les 
disciplines et les orientations qui ne seront pas l'objet 
de son choix principal.? 

Rapport du camite d'etude siIr l'enseignement technique et profes- Rapport de la Commission royale d'enqu@te sur l'enseignement dans 
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Pour atteindre ces objectifs, le rapport propose la for- L'école secondaire polyvalente integrera les écoles 
mule de l'éeolepolyvalente. L'école secondairepolyvalen- d'arts et  métiers et sera prise en main par  une commis- 
te est une institution qui accueille tous les élèves au sortir sion scolaire régionale. L'idée principale est de permet- 
de leur cours Clémentaire et  leur donne les éléments de t r e  à l'élève, qui plus tard entreprendra des études uni- 
base hune fi-~smation complète. Elle aide chacun àdécou- versitaires, de vivre avec celui qui deviendra ouvrier ou 
vrir ses propres talents et  préférences et finalement offre manoeuvre, et  qu'ainsi s'instaure un respect mutuel 
à chacun les cours lui permettant de poursuivre sa for- entre les hommes de professions diverses. 
mation générale et  de s'orienter progressivement. 

Apres le rapport Parent 

En 1960, le programme politique du parti Libéral 
accordait unp- importance remarquable aux problèmes 
d'éducation. Ce parti remportait la victoire b l'élection 
générale tenue au Québec le 22 juin 1960. 

Dès son accession au pouvoir et  bien avant la réception 
des pren-iiririn recommandations de la Commission roya- 
le dlenqui.tr*, le gouvernement entreprit la réforme du 
système sc~ la i re .  L'un des premiers gestes fu t  de confier 
au m i n i s t r ~  rle la Jeunesse la responsabilité exclusive de 
l'instruction publique et l'administration des budgets 
provinciaux rnnsacrés à cette fin. 

Au cours des trois sessions qui ont lirbcédé la création 
du ministère d~ l'*ducation, le gouvernement f i t  adopter 
une vingtainr de  lois qu'on a appelés la grande charte de 
l'éducatioii Ijarrni ces lois, mentionnons la loi instituant 
une commission royale d'enquête sur  I'enseignement. la 
loi pour f:~\vrriser le développement de l'enseignement 
secondaire!, la loi concernant la  gratuité de l'enseigne- 
ment et la frfiquentation scolaire obligatoire. la  loi 
concernanl 1t.r commissions régionales. Au sujet de cette 
dernière, tout le monde se souviendra de la vaste cam- 
pagne d'inïïhrrnation et sensibilisation qu'on a appelée 
"Opération J5". 

La Commission Régionale Louis-Fréchette, de qui 
nous relevons, a &té officiellement constituée le 18 juin 
1963. A ses dBbuts, elle regroupait les municipalités sco- 
laires de Ia rr5gion de Lévis. E t  dès 1965, elle prenait en 
charge toul I'enseignement secondaire sur le territoire 
défini pa.r la loi. 

La Commission Régionale commence par se donner des 
structures arlministratives pour assurer son bon fonc- 
tionnement r t  rendre les services qu'on attend d'elle. En  
même teml i~ ,  elle organise un enseignement secondaire 
selon le sysr.rme de sections de l'époque, c'est-à-dire: clas- 
sique, scientifique et général. EIle n'organise pas encore 
l'enseigneni~ini professionnel puisque celui-ci reléve de 
l'Institut de Technologie de  Lauzon. 

c'est-à-dire aménager des écoles anciennes ou en bâtir de 
nouvelles. Parallèlement à ces projets d'implantation, la 
commission travaiIle à l'intégration de l'enseignement 
professionnel qui se réalisera en septembre 1969. Elle 
utilisera alors les locaux de l'ancien Garage Tanguay à 
Lévis, en attendant les polyvalentes qui seront construi- 
tes ultérieurement, soit en 1969 la Polyvalente Benoit- 
Vachon à Ste-Marie de Beauce, en 1972 la Polyvalentede 
Lévis, en 1974 la Polyvalentede St-Damien et  finalement 
en 1975 la Polyvalente Saint-Anselme. 

Durant les dix (10) années qui ont précédé la construc- 
tion de la polyvalente St-Anselme, nous avons offert à la 
popuIation du milieu un cours secondaire que nous avons 
adapté progressivement selon l'esprit du règlement no 1. 
Nous étions bien familiers avec les cours d'enseignement 
général et le transfert dans la polyvalente fut un pro- 
blème relativement facile. Mais, on ne peut en dire 
autant quand i l  s'agit des cours de l'enseignement profes- 
sionnel. Dans ce domaine, tout était à faire: e n g a ~ e m e n t  
des professeurs~ étude des programmes, achat cies équi- 
pements. aménagement des ateliers, etc. E t  pas de per- 
sonnel spécialisé pour accomplir cette nouvelle tâche; il 
faut apprendre en m&me temps qu'on exécute le travail. 

J e  ne sais si cela a été partout comme ii St-Anselme, 
mais on se rend compte aujourd'hui qu'on n'a pas parti- 
cipé vraimen t aux décisions concernant l'enseignement 
professionnel. Qui a décidé, par exemple, qu'à la Polyva- 
lente Saint-Anselme, il y auraitun atelier de menuiserie, 
un atelier d'hydrothermie, un atelier d'équipement mo- 
torisé et un atelier d'alimentation? Comment se fait-il 
que ce soit précisément ces options? Y a-t-il eu évaluation 
des besoins du milieu? Permettez-moi d'en douter. J'es- 
père qu'il y a eu une planification des options au niveau de 
Ia province, mais si je regarde dans notre régionale, e t  
dans quelques autres, le choix des options me semble 
davantage relié au nombre d'élèves qui fréquentent une 
polyvalente plutôt qu'à une réponse aux besoins du 
milieu. 

La Comrnission Régionale veut fournir à tous les 
enfants de son territoire un enseignement secondaire 
polyvaler~t et. décloisonné, conformément au règlement 
no 1. Pour cela, il faudra mettre en place l'équipement, 



Le système scolaire . 

Pour bien situer la pIace de  I'enseignement profession- 
nel au secondaire, j'aimerais vous présenter deux ta- 
bleaux que nous avons reproduit dans l'annexe. L'un 
étant  une vue d'ensemble du  système scolaire e t  l'autre 
les structures de  l'enseignement à la Régionale Louis- 
Fréchette. Nous pouvons voir que pour aboutir au  mar-  
ché du travail, I'dlève peut emprunter  d e  nombreuses 
voies. Nous notons qu'au cours élémentaire, tous les 
éIèvesempruntent l a  même voie, mais l'école secondaire, 
se devant d'accepter tout élève d e  13 a.ns e t  plus, doit déjà 
présenter iine diversification des cours. 

La  plupart des éléves s'inscrivent au cours général. Ce 
cours est destiné aux  élèves qui ont réussi les apprentis- 
sages de  base du deuxieme cycle de l'élémentaire e t  qui 
sont aptes à poursuivre des études secondaires. 

Le secondaire occupationnel est un cours destiné aux  

élèves qui n'ont pas maitrisé les apprentissages de  base 
du  premier cycle d e  l'élémentaire. On y donne un ensei- 
gnement très concret et individualisé qui les amène à une 
certaine autonomie sur  les plans de  la  communication, du 
développement physique e t  psycho-moteur e t  du compor- 
tement social. 

Les élèves qui n'ont pas maitrisé les apprentissages d e  
base du deuxième cycle de l'élémentaire s'inscriront en 
secondaire pratique. 11s benéficieront d'un enseignement 
s tructuré e t  adapté  à leurs  capacites t an t  dans les 
matières académiques que dans celles dites d'atelier. 
Aux ateliers, les mêmes que ceux fréquentés par  les 
élèves du  professionnel court ou long, on y donnera des 
cours permettant  à l'élève d'acquérir des aptitudes exi- 
gées par  telle sphère d e  travail tout en lui faisant  connai- 
t r e  les habitudes e t  les habiletés relatives à la manipula- 
tion e t  à l'utilisation d'outils et  machines-outils simples. 

L'enseignement professionnel 

Pour bien expliquer l'enseignemerit professionnel qui  propos qui apparaî t  dans l'annuaire de  I'enseignement 
s'offre aux  élèves qui se sont inscrits au  cours général à secondaire, cahier 02 cours de formation professionnelle: 
leur arrivée au  secondaire, nous reproduisons ici l'avant- 

L'enseignement professionnel 
au cours secondaire 

Les objectifs généraux de  l'enseignement secondaire diantes orientées dans le sens de l'expression personnelle 
définissent l a  formation professionnelle comme un élé- e t  destinées à développer le sens social, e t  des cours sup- 
ment de la  formation de  lapersonne. E n  effet, l'éducation plémentaires que tout élève peut choisir en fonction d e  
n'a pas seulement pour objectif l'accès à lacul ture  au sens ses goûts et d e  ses intérêts. 
large; eIle doit aussi l'entrée, dans l a  société, 
d'hommes responsables el; autonomes, adaptés au  monde 
d'aujourd'hui e t  agents de changement e t  de  progrès en 
vue d e  l'avénement du monde de demain. E n  ce sens, tout 
I'enseignement doit inévitablement déboucher sur  le 
monde e t  su r  la  vie. On ne saurai t  en effet parler de  
formation intégrale de  l a  personne sans faire quelque 
référenceà une préparation plus ou moins immédiate à la 
vie de travail. 

La formation professionnelle vise a préparer  l'individu 
à exercer plus immédiatement une fonction de travail 
qui en fasse un élément utile à l a  société e t  lui permette 
par  une autonomie accrue d e  se mieux epanouir sur  les 
plans personnel e t  social. Mais les profils scolaires dont 
ces études font partie visent à parfaire tout l'homme: ils 
comprennent à la  fois des cours dans des disciplines 
communes de  formation générale, des cours de formation 

Les connaissances professionnelles qui font partie d'un 
profil orienté vers le marché du travail doivent être  suffi- 
samment  précises pour rendre l'individu apte, àsasor t ie  
de  l'école, à exercer convenablement une ou plusieurs 
fonctions de travail; assez générales à l'intérieur d'un 
champ de connaissances donné pour élargir  l'éventail de 
ses possibilités d'emploi. Ces connaissances profession- 
nelles doivent posséder une base assez scientifique pour 
uermettre  à l'individu de s'adavter à l'évolution techno- 
iogique e t  à la mutation des fonctions de travail qui 
caractérisent notre époque. Cet objectif de  polyvalence 
ne saurai t  par  contre ê t re  atteint au  même degré par  
toutes les clientèles scolaires inscrites à des profils de 
professionnalisation. Certains profils se prêtent davan- 
tage à l a  polyvalence selon qu'ils préparent  à un plus 
grand nombre de  fonctions de travail ou à des fonctions 
de travail plus complexes. 

~ ~~ 

professionnelle ou de cincentration, des activités étu- 
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Le rt5arnisnaxement des programmes de 
formation professionnelle 

Traditionnr!llement bâtis 9 part i r  de désignations pro- 
fessionnelles 11u travailleur, ces programmes ont fini par 
ne plus corrwliondre aux  réalités industrielles d'aujour- 
d'hui par  suite de l a  fragmentation des métiers. C'est 
pourquoi i l  importait  de les réaménager à part i r  de l a  
définition dcu t.àches auxquelles ils doivent réellement 
préparer. Ce faiqant, une première relation s'établissait 
entre les diverses formes de  qualification de la  main- 
d'oeuvre qui i.i.xient jusqu'à ce jour restees plus ou moins 
étrangères l ~ s  unes par  rapport aux  autres. 

La présentation trop monolithique des programmes, 
qui oblige la cilientèle régulière à tout prendre ou à tout 
rejeter, nc ~bt.:ur. répondre aux besoins de  recyclage de l a  
clientèle adr~ltt:  ou aux nécessites d'un apprentissage 
réglemenre. D'où l a  difficulté de faire reconnaître par  
certains cor]-1s de métier l 'apprentissage scolaire de  nos 
élèves. Sans vtrmpter que ce cloisonnement rend prati- 
quement impossible la  réorientation d'un élève ou son 
passage à uri niveau d'étude supérieur. 

It n'est pas trop tôt pour reconnaître que la formation 
professionnelle dispensée dans le système scolaire se 
situe dans uri contexte beaucoup plus vaste de  qualifica- 
tion d e  l a  miiin-d'oeuvre; qu'il existe aussi d'autres types 
de formation professionnelle: apprentissage en cours de 
travail, periectionnement des travailleurs, recyclage de  
l a  main-d'ofaiirlre dans l'entreprise ou en institution; que 
ces diverses f{irmes d'apprentissage sont également ne- 
cessaires au dbveloppement économique de la nation e t  
qu'il y aurait avantage à les unifier en un système souple 
e t  cohérent. Car ce sont ces diverses clientèles que l'on 
retrouve au  scrvice des mémes entreprises, occupant des 
fonctions de travail similiaires e t  rattachées aux  mémes 
corps de  midt  PT riont certains sont régis par des decrets 
qui règlemrn tcnt e t  sanctionnent I'appren tissage. 

Le systèrrre scolaire n'a jamais eu l a  prétention de for- 
mer,  dès l'i~cole, des spécialistes: la  formation scolaire 
n'est, en eff4.t. qu'une étape de  l'apprentissage qui doit se  
poursuivre ét. se compléter dans l'entreprise. 

Compte t enu  des avantages qu'on peut es érer  de l a  
refonte des programmes, le ministère d e  1' 3 ducation a 
entrepris d e  les remodeler selon un système beaucoup 
plus souple qui permit  à la fois de  les coordonner avec les 
autres typrh de formation de  la  main-d'oeuvre, de les 
décloisonncr c t  de  leur appliquer des méthodes d'ensei- 
gnement plus conformes à l'esprit de l a  réforme scolaire. 
C'est pourouoi cette refonte des programmes s'oriente 
vers I'appliiiation progressive d'un système modulaire 
dont la  fragmentation des éléments: 

a) convient. b maintes formes d'apprentissage; 

b) encourage à l'échange des connaissances d'un sec- 
teur ou d'uii*. discipline à une autre;  

c) se prête à l'utilisation de méthodes capables d'assu- 

r e r  l'individualisation de l'apprentissage. 

Le système modulaire appliqué aux programmes d'é- 
tudes a pour unité de formation le  module qui ne se 
définit pas par  sa durée, puisqu'elle peut varier,  mais par  
ses objectifs formulés en termes de capacité à effectuer 
telle opération ou à résoudre tel problème. Toute fonction 
de travail e tan t  constituée d'un ensemble d e  tâches e t  
d'opérations à réaliser, c'est l'organisation d'un ensemble 
d e  modules qui constituera le programme de formation 
devant y préparer .  É t a n t  donné que toutes les fonctions 
de  travail d'un secteur professionnel comptentun certain 
nombre d'opérationsfondamentales qui  se répètent d'une 
fonction à l 'autre - opérations que l'on peut quelquefois 
retrouver aussi dans des fonctions de  travail d'autres 
secteurs - on ver ra  les mëmes modules dans un grand 
nombre de programmes de  formation, renforçant ainsi 
l'idée d'un tronc commun applicable aussi bien aux 
adultes qu'aux élèves du  système scolaire. Le module 
étant  restreint dans le temps par  les limites de  son objec- 
tif, l'organisation modulaire: 

a )  systématise la  progression de  l'apprentissage; 

b) incite a u  développement d e  méthodes d'enseigne- 
ment plus individualisées; 

c) réclame en quelque sorte l'application d'un système 
d'evaluation continue. 

Pour des fins d'administration, une unité devrait ê t re  
considérée comme acquise quand l'individu a fait  la 
preuve de  son aptitude à réaliser l'activité fixée comme 
objectif d'enseignement, qu'il a i t  ou non reçu la  forma- 
tion correspondante. 

Le plus grand avantage du  système pa r  unités modu- 
laires, c'est qu'il convient par  sasouplesseet sa versatili té 
à toute forme d'apprentissage e t  d e  perfectionnement. 
Car il apparaî t  désormais indispensable d'utiliser un sys- 
tème capable de recycler ou de perfectionner les travail- 
leurs au fur  e t  à mesure des besoins présents ou prévisi- 
bles. 

C'est dans cet esprit  qu'a été entrepris le réamenage- 
ment des programmes de formation professionnelle, avec 
l'appui du ministère du Travail e t  de  la Main-d'oeuvre 
et  le concours d e  nombreuses entreprises. 11 s'agissait de 
par t i r  de l'analyse des fonctions de  travail des divers 
secteurs professionnels pour parvenir à tracer les pro- 
grammes de  formation ou profils d'apprentissage devant 
y préparer .  Voici quelles sont les principales étapes d'une 
telle entreprise: 

a)  inventorier les fonctions de travail d'un secteur 
donné, en établir une liste puis t racer  un organigramme 
qui en illustre le cheminement ou la  progression; 



b) décomposer chacune de  ces fonctions de  travail en 
tâches et en opérations; 

c) identifier pour chaque tâche ou opération les outils, 
les kquipements e t  la  matière première utilisés; 

d) décrire les conditions d'exercice de  chaque fonction 
de travail, ses exigences e t  les aptitudes qu'elle requiert;  

e) faire valider ces analyses par  diverses entreprises; 

f) inscrire ensuite en regard de chaque tâche ou opéra- 
tion les connaissances professionnelles e t  générales re- 
quises à sa  réalisation, en tenant compte des outils, de 
l'équipement e t  des matières premières à utiliser; 

g)  inscrire en regard de  chaque tâche ou opération les 
aptitudes e t  les habiletés qu'elle requiert et, s'il y a lieu, la  
façon de les développer à l'intérieur même du cadre de 
formation; 

h) regrouper en modules les connaissances nécessaires 
A la réalisation de  chaque opération ou de chaque tâche; 

i )  à l'aide de  ces modules, t racer  le profi1 d'apprentis- 
sage de  chaque fonction de travail; 

j) faire valider ces profils pa r  des professeurs e t  des 
praticiens du métier. 

Ce processus aboutit  à l'établissement d e  profils dont 
chacun constitue en lui-même un programme de  forma- 
tion visant à préparer  un individu à exercer convena- 
blement une fonction de  travail dans un secteur d'activi- 
tés donné. Ce type de  profil convient sans doute à toute 
forme d'apprentissage ou de recyclage qui ne cherche pas 
à déborder ce cadre étroit de formation; il ne saurai t  
satisfaire p a r  contre à l'idéal de  polyvalence poursuivi 
par  le système scolaire. C'est pourquoi la méthodologie 
utilisée prévoit à ce stade l'insertion des étapes suivantes: 

k) en comparant les profils les uns aux  autres, identi- 
fier les éléments qui leur  sont communs e t  qui  serviront à 
établir le tronc commun de connaissances su r  lequel 
s'appuiera par  la  suite la  spécialisation; 

1) identifier les profils les plus apparentés de  façon à 
pouvoir les combiner en des profils plus vastes. chacun 
d'eux pouvant recouvrir les connaissances nécessaires à 
l'exercice de  plusieurs fonctions de travail.  

Si l'on considère le grand nombre des fonctions de  
travail d'un secteur professionnel donné, leur degré 
variable de complexité e t  le grand nombre de  combinai- 
sons de  profils possible, il y aura i t  sans doute lieu de 
préparer  des programmes de  formation professionnelle 
su r  mesure, c'est-à-dire qui conviennent à ladiversité des 

talents e t  des aptitudes d e  nos élèves. I l  ne faut pas 
oublier d'autre pa r t  que  certaines fonctions d e  travail 
pIus complexes en recouvrent déjà un certain nombre 
d'autres plus simpIes e t  qu'il devient alors possible de 
développer certains profils à la  verticale en y ajoutant des 
modules de  connaissances supplémentaires, ceci devant 
permettre  aux  élèves qui le désirent d'approfondir leur 
formation e t  d'éIargir en même temps l'éventail de leurs 
possibilités d'emploi. Ils trouveront dans cette formule 
toutes les motivations nécessaires pour améliorer de  
façon continue leurs capacités professionnelles e t  faire 
ainsi le meilleur usage possible de leurs aptitudes. À 
par t i r  de ce moment, il ne peut plus être  question ni de  
"programmes professionnels courts" ni d e  "programmes 
professionnels longs", mais de profils scolaires bien iden- 
tifiés dont le  degré  de difficulté variera selon le degré de  
complexité des fonctions de travail auxqueIles iIs prépa- 
rent. E t  ce cheminement à l a  verticale ouvre la porte au  
prolongement de la  formation professionnelle à un ni- 
veau d'étude supérieur.8 

Cependant, dans l a  réalité, nous faisons une distinction 
ent re  professionnel court et professionnel long, mais 
cette distinction est  davantage liée à la formation acadé- 
mique du candidat. 

Les programmes d'enseignement professionnel au se- 
condaire sont partagés en dix-sept (17) secteurs, le sec- 
teur  étant  défini comme une partie de l'activité humaine 
qui regroupe un certain nombre de  fonctions de  travail 
reliées entre elles pa r  des tâches e t  des connaissances 
communes, 

Voici la liste des secteurs: 
Agro-technique 
Foresterie 
Pêches 
Services de la  santé 
Meuble e t  construction 
Électrotechnique 
Hydrothermie 
Dessin technique 
Équipement motorisé 
Mécanique 
Alimentation 
Soins esthétiques 
Couture e t  habillement 
Protection e t  service du bâtiment 
Commerce e t  secrétariat 
Arts  appliqués 
Imprimerie 

Chacun des secteurs se subdivise en profils de forma- 
tion professionnelle. Il  y en a a u  total centcinquante-huit 
(158). Au sens large, on peut définir le profil comme étant 
l'agencement des cours e t  des activités qui constituent le 
cadre de  formation d'un élève. Ce cadre qui est l'expres- 

s QUÉBEC (Province) Ministère de l'nducalion, Annuaire de I'ensei- 
gnement secondaire, cahier 02, 1977/1979, pp. 9-12. 



sion de son cheminement tient compte de ses gofits, deses  
aptitudes, d e  ses intérêts e t  de son orientation. 

Avant de  h'inscrire à l'enseignement professionnel. les 
élèves ont normalement suivi des cours d'exploration 
technique dont le principal objectif est de  faciliter leur 
orientation. II est bien s û r  qu'un élève ne peut explorer 
dans les dix-st:pt (17) secteurs parce que: premierement, 
aucune école n'offre les dix-sept (17) secteurs en même 
temps e t  que deuxièmement, l'élève qui voudrait  explo- 
r e r  dans tous ces secteurs y passerait plus d'une année, à 
plein temps. 

A l a  Polyvalente Saint-Anselme, nous offrons hui t  (8) 
secteurs d'activités: 

Meuble et construction 
Hydrolhermie 
Dessin tei.hnique 
fiquipement motorisé 
Alimentation 
Couture Habillement 
Commerce e t  secrétariat 
Agriculture 

L'élève dirit explorer dans  qua t re  (4) secteurs d e  son 
choix. Tous lrs cilèves de secondaire I I I  connaîtront donc 
quatre  (4) st?cteurs professionnels e t  les professeurs qui 
les recevront pourront les observer e t  évaluer les apti- 
tudes de  chacun en regard des secteurs d'activités explo- 
rés. Un fair intéressant à signaler: depuis trois ans, dans 
notre polyvalente, nous ne faisons pas de  distinction entre  
garçons et fil1r:s quant  au choix du secteur à explorer, de 
sorte qu'une fille peut explorer dans  un secteur t radi-  
tionnellement réservé aux garçons e t  inversement pour 
le garçon. 

Aux élèves qui poursuivent leur cours général,  en 
secondaire IV et V. nous offrons également des cours 
complémentaires qui leur permettent  de pousser un peu 
plus avant u n  apprentissage professionnel qui les inté- 
resse. 

Dans le tableau sur  les s t ructures  de  l'enseignement à 
l a  Régionale Louis-Fréchette, deux termes mériteraient 
quelques ex[ilications. Il s'agit de  "intensif' e t  de "cours 
supp1émeni:iires". Le cours professionnel intensif s'a- 
dresse à l'élflve qui après une formation générale décide 
de  se donner une formation professionnelle secondaire 
accélérée. Il vcrra dans  un an  les mêmes matières profes- 
sionnelles crri'on aura  donné aux  autres  élèves qui se  sont 
inscrits à 1:1 formation professionnelle dès le secondaire 
IV. Il ne fsiit pas confondre avec les cours supplémen- 
taires qui eux débordent le temps disponible en cin- 
quième secondaire e t  apportent à l'élève une formation 
plus spécialisée. Certains de ces cours existent présente- 
ment à la Rt-brionale Louis-Fréchette et à la Polyvalente 
de Lévis: 

glectricien de construction 
Dépanneur dlappareiIs électroniques 
Représeqtant vendeur en sondage 

Machinerie lourde 
Mécanique automobile 
Mécanique diesel 

Ce que je viens de  vous présenter c'est le cadre théori- 
que de  l'enseignement professionnel ou l'on s'attend à ce 
que les éléves qui s'y inscrivent le font pa r  gofit pour 
répondre à leurs aptitudes e t  se préparer  à exercer une 
fonction de  travail .  Mais la  réalité est quelquefois diffé- 
rente.  Ainsi, il faut  faire face à d e  nombreux préjuges 
illustrés e t  résumés dans une intervention comme celle-ci 
à l'adresse d'un élève: "Si tu  n'as pas de meilleurs résul- 
ta ts ,  tu  vas te retrouver au professionnel". E t  si un élève 
qui  réussit  bien décide de  s'inscrire à un cours de  forma- 
tion professionnelle, on pourra entendre un commentaire 
comme celui-ci: "je ne comprends pas: ê tre  aussi brillant 
e t  avoir d'aussi bons résultats e t  s'inscrire au  profession- 
nel". 

Avec des prejugés comme ceux-18, le professionnel 
appara î t  comme un refuge pour les élèves qui ont des 
difficultés d'apprentissage ou, ce qui es t  pire, on les 
dir ige là parce qu'ils causent des difficultés. E t  c'est ce 
qui  se passe effectivement surtout  au professionnel court. 
L'inscription au professionnel sera alors le résultat d'un 
classement e t  non pas d'un choix. 

Une au t r e  cause qui contribue à dévaloriser l'enseigne- 
ment  professionnel, c'est qu'on le considère comme voie 
sans issue. 11 est  presque impossible d e  passer du  profes- 
sionnel court  au  'professionnel long ou de passer d u  
secondaire au  cegep. E t  s'il y a possibilité de passage, 
c'est suite à une démarche pénible qui  risque de découra- 
ge r  ceux qui en aura ien t  l'idée. Par exemple, il pourrait  
ê t re  nécessaire A un étudiant  de  reprendre une ou deux 
années d'études académiques pour répondre aux exi- 
gences d'entrée dans  le cours qu'il choisit. Et souvent les 
matières qu'on l'obligera à reprendre n'ont aucun lien 
avec la  formation qu'il envisage. 

Les employeurs contribuent aussi d'une certaine façon 
à dévaloriser I'enseignement professionnel. Cela peut 
vous surprendre ,  mais  vous avez sûrement  entendu des 
commentajres comme ceux-ci: "Ils n'apprennent rien 
dans  ces écoles" ou "J'ai engagé un étudiant  spécialisé e t  
il ne sai t  rien faire". De telles affirmations inquiètent les 
étudiants qui auraient  l'idée de s'inscrire au  cours pro- 
fessionnel parce qu'ils ont peur  de  ne pas trouver d'em- 
ploi au te rme de  leurs études. 

L'employeur qui juge l'école d e  cette façon s'attend 
probablement à ce que le jeune soit t rès  bien préparer  à 
exercer une fonction de travail dans  son entreprise à lui. 
Mais la  formation professio'nnelle de  niveau secondaire 
ne prépare pas quelqu'un à exercer une activité précise 
dans  une industrie donnée. Ce serai t  à notre avis un t rès  
mauvais service à rendre à un étudiant  que d e  le limi- 
te r  en le préparant  bien, mais  à une seule fonction. Que 
lui arrivera-t-il s'il n'a pas de  travail  dans  cette fonction 
précise? 

L'enlreprise a-t-elle besoin uniquement  d'un individu 



bien préparer à exercer un métier? Ne recherche-t-elle 
pas des candidats qui ont une réelle valeur personnelle, 
qui ont su développer des qualités I-iumaines, lesquelles 
leur permettront de prendre ou partager certaines res- 
ponsabilités dans l'entreprise? Quelle importance accor- 
dera-t-elle alors au diplôme qui sanctionne I'apprentis- 
sage? 

Permettez-moi de citer ici l'opinion que M. Gaétan 
Daoust exprimait à une rencontre générale de consulta- 
tion organisée par  le conseil supérieur de l'éducation en 
mars 1977: 

"II serait bon d'éliminer la discrimination selon la- 
quelle des employeurs ou des groupes professionnels exi- 
gent un diplome précis avant d'accorder un poste. Là- 
dessus, il appartient à I 'gtat de légiférer. Il faut faire 
porter sur le groupe prof'essionnel ou sur l'employeur la 
responsabilité d'évaluer les compétences d'une personne 
e t  non pas sur  l'école ou sur  l'institution que l'on amène 
ainsi à se définir exclusivement en fonction du marché du 
travaiI e t  à qui l'on impose de  faire l'évaluation pour 
l'employeur. Cela semble peut-être utopique, mais la 
Commission Carnegie aux fitats-unis, tout comme la 
Commission Wright en Ontario, propose qu'une mesure 
législative très précise rende illégale, parce que discri- 
minatoire au même titre que les discriminations raciale 
et  sexuelle, l'exigence que fait l'employeur de détenir un 
diplôme pour obtenir un poste.''(g) 

Les employeurs doivent admettre qu'ils ont eux aussi 
une responsabilité de formation professionnelle. Reste- 
rait àsavoir s'ilsdoivent l'assumer complètement ou per- 
fectionner les candidats qui ont des connaissances de 
base. 

Dans le premier cas, 1.a formation professionnelle à 
l'école secondaire n'aurait plus raison d'exister. Il suffi- 
rai t  pour l'école de  donner une formation générale à tous 
les élèves et Ies industries pourraient avoir des centres 
d'apprentissage où on habiliterait les candidats a exercer 
des fonctions précises. Ce serait là une formation sur  
mesure qui aurait certes des avantages pour les em- 
ployeurs, mais il leur faudrait en assumer le coQt. 

Est-ce qu'on règlerait ainsi définitivement le pro- 
blème de l a  qualification? J e  ne crois pas. Il faudrait 
admettre pour cela que les fonctions de travail sont 
immuables dans le temps. Or, on sait par expérience que, 
à cause de l'évolution technologique, des tâches dispa- 
raissent e t  d'autres se créent. L'industrie devrait aussi 
assurer le recyclage des employés. Ou le confierait-on à 
l'école par l'éducation des adultes? 

On peut toujours se plaindre que les finissants ne sont 
pas préparés et  que l'école est loin de l'industrie. Pour- 
tant au niveau de la confection des programmes, on fait 

appel au marché du travail. J e  fais référence ici au 
groupe interministériel de programmes et  examens 
(GIPEX). 

Ce groupe se compose des directions suivantes: 

Ladirection générale de Ia main-d'oeuvre, la direction 
générale de la recherche et  le service des plans de 
carriéres (SPC) du ministère du Travail et  de la Main- 
d'Oeuvre (M.T.M.O.) 

la direction générale de  l'enseignement collégial 
(DGEA) 

la direction générale de  l'éducation des adultes 
(DGEA) 

la direction générale du développement pédagogique 
(DGDP) 

la direction des politiques et  plans (DPP) du ministère 
de l'zducation (M.E.Q.) 

Le GIPEX a pour objectif d'élaborer des profils profes- 
sionnels dans le but de revaloriser les programmes de  
formation professionnelle. Dans le cadrede ce mandat, le 
groupe s'appuie sur  les données de base du service des 
plans de  carrières (SPC) du ministhe du Travail et  de la 
Main-d'oeuvre. Ainsi, dans la description et  l'analyse 
d'une profession, le SPC énumère les différentes tâches 
nécessaires à l'exercice de cette profession e t  spécifie les 
opérations et  les exigences particulières reliées à cha- 
cune de  ces tâches. La profession se définit alors selon le 
genre de  travail exécuté, et  ce indépendamment du type 
d'entreprise. 

Cependant, dans un monde en constante évolution, les 
plans de  formation doivent permettre de mieux s'adapter 
à l a  situation nouvelle e t  d'assurer à l'économie un per- 
sonnel compétent et  polyvalent. Par  conséquent, l'étude 
de plusieurs professions, qui ont des traits communs, 
s'avère nécessaire. La fonction-type devient donc un 
regroupement de  professions ayant des tâches communes 
et  définies par rapport au genre de travail exécuté. Ce 
regroupement fournit alors une vision plus générale du 
milieu de  travail, et  la  description des taches, qui en 
découle, tient compte de cette orientation et  facilite l'éla- 
boration des connaissances professionnelles reliées aux 
techniques ou principes communs et  aux diverses appli- 
cations appartenant à chacune des professions regrou- 
pées.I0 

Le meilleur document quant à la formation profes- 
sionnelle ne vaut que pour l a  période où il a été conçu. 
Donc, on peut avoir préparé le plus beau des program- 
mes, mais si l'on s'y fixe, on sera vite dépassé. 11 faut 
continuellement se remettre en question e t  suivre I'évolu- 
tion de l'industrie. 

WUEBEC (Province) Conseil supbrieur de 1'6ducation. Pour un dis- 
cernement des prioritb en Qducation, 1977, pp. 24-25. 

I o  QU$BEC (Province) Ministère de ~'Éducatiori, Direction des politi- 
ques et plans, Description de fondions-lypes, Gipex 1977, p. 1-2. 



Prenons lY+xemple de  l'byuipement motorisé. C'est un 
problème t r E ~  actuel. Avec l a  pénurie de  pétrole e t  les lois 
anti-pollution, I'industrie automobile doit développer de 
nouvelles techniques et inventer de  nouveaux systèmes 
pour s7adap t .~ r  e t  l'école doit réajuster le contenu d e  ses 
programmes d'enseignement. 

Avons-nous un processus d e  revision suffisamment 
rapide pour rester  à date? E t  que dire  du perfectionne- 
ment  des enatbignants? 

Nous avon;: engagé, il y a qua t re  ans, des professeurs 1 

qualifiés qiii venaient directement de l'industrie. Ils 
étaient cornpbtents avec les connaissances acquises à 
cette époque, mais s'ils en étaient restés 18, ils seraient 
déjà en retzird. Il f au t  convenir que le professeur dans  
l'école n'a pns l a  facilité d e  ses collègues dans  I'industrie 
pour être  au courant des modifications qui apparaissent 
chaque année. 

L'employeiir recycle ses employés, mais  qui recyclera 
le professeur? Y aurait-il moyen que nous nous enten- 
dions avec I'industrie? Il y a dbjà une collaboration qui 

~'fiducatinn des adultes 

J e  ne veux pas t ra i te r  en détail l'éducation des adultes 
comme je l'ai fait pour le secondaire. II y aura i t  ici des 
personnes henucoup plus compétentes que moi pour vous 
entretenir  dl) ce sujet. J 'en profite ici pour remercier  M. 
Maurice Bmt in ,  directeur du  Centre fiducation des 
Adultes St-Rnselme de  m'avoir fourni quelques rensei- 
gnements pertinents su r  l'éducation des adultes. 

Doit-on dire  education permanente ou éducation des 
adultes? Peut-on ou doit-on éduquer des adultes? On n'en- 
t reprendra PAS une querelle de  mots mais  ça  m'a toujours 
intrigué d e  l~t i r ler  d'éducation quand on parle des adul tes. 
C'est un terme que l'on emploie même rarement  au 
secondaire. On ne parlera pas d'éducation secondaire 
mais plutôt rl'pnseignement secondaire. 

Quoiqu'il en soit, prenons les termes comme ils sont e t  
parlons d'éctiication des adultes. 

L'éducation des adultes a aussi son histoire. Les pre- 
mières interventions que l'on peut  noter s e  situent avant  
1900 alors que le gouvernement pa r  le secrétar iat  d'état 
instituait des cours d u  soir en français  ou en anglais. Puis 
il y eut  des cours d'agriculture, des cours d'économie 
domestique. des cours pa r  correspondance dans  divers 
domaines. T A >  nombre d'inscriptions aux cours organisés 
pour les adulles a augmenté constamment pour atteindre 
en  1960  un^ progression plus rapide. C'est ainsi que pour 
donner une image de grandeur on a d i t  qu'entre 1960 e t  
1970 i l  yeui.:'t l'école presqu'autant d'adultes que d'élèves 
réguliers. 

s'est établie en t re  les entreprises e t  l'ecole par  le moyen 
des stages que l'étudiant va  faire  un peu avant  la  fin de  
son apprentissage à I'écoIe. J'en profite pour vous dire  
que  les élèves apprécient grandement  cette forme de  
contact avec l'entreprise e t  c'est pour eux  une excellente 
source de motivation. 

L'organisation de ces stages ne va  pas  sans difficulté. 
P a r  exemple, nos stagiaires viennent à peine d'être cou- 
verts  p a r  l a  Commission des Accidents de  Travail.  Il 
reste encore des changements à opérer au niveau des 
comités pari taires  ou des organisations syndicales pour 
que soient acceptés les stages dans  l'industrie. 

Une au t re  forme d'aide que nous pourrions apporter  à 
nos étudiants dans  l'optique d'une collaboration école- 
industrie, serai t  l a  création d'une agence de  placement. 
Ce service n'aurait  pas seulement pour bu t  de trouver un  
emploi aux  finissants, il pourrait  apporter  à l'école d'une 
pa r t  une information su r  les débouchés qui s'offrent su r  
le marché du  travail e t  aux  employeurs d'autre part,  
l'information sur  les contenus des apprentissages maitri- 
sés pa r  l'éléve. 

E n  1964, les cours aux  adultes se partageaient en trois 
(3) catégories e t  c'est encore comme cela aujourd'hui: 

1. Formation générale; 
2. Formation professionnelle; 
3. Gducation populaire. 

Dans la Commission Régionale, en t e rme  de formation 
professionnelle il y a la formation professionnelle à temps 
plein e t  la formation professionnelle à temps partiel. 
Dans la première categorie on peut  signaler: 

Monteur de  lignes 
Machinerie lourde 
- mbcanicien 
- opérateur 
Conducteur de  camion lourd 
Soudure 
Cartographie - Topographie 
Homme d'instrument en arpentage 
Mécanique automobile 
Coupe de viande 

e t  beaucoup d'autres cours se  ra t tachant  au  commerce ou 
à l 'agriculture. 

Que recherche l'adulte quand il s'inscrit à ces cours? 

Pour avoir une  réponse, l a  direction générale de l'édu- 
cation permanente a lancé en 1967 l'opération DEPART. 

Les ohjectifs d e  cette opération se  résument ainsi: 



- Avoir des statistiques 
- Prendre connaissance des problèmes 
- Évaluer les besoins 
- Préparer  un plan d'éducation permanente. 

On a su avec cette recherche que  la  population dont la  
scolarité ne dépassait pas le niveau élémentaire variait 
entre 43 e t  74%. 

Les principaux objectifs de  la  DGEA (Direction Géné- 
rale de l'fiducation des A.dultes) sont ainsi listés: 

" - Offrir unegamme d'activités e t  d e  projets de  forma- 
tion économique, sociale, culturelle susceptible de 
répondre aux  besoins des individus e t  de la  collecti- 
vité; 

- rendre les services d'éducation accessibles à l'en- 
semble de la population adulte d'un milieu donné ou 
d'une région donnée; 

- rejoindre les adultes des  clientèles moins favorisees 
e t  leur fournir les moyens de  répondre à leurs 
besoins d'education, sur  les plans sociaI, culturel e t  
économique; 

- promouvoir, encourager, soutenir e t  coordonner 
tout projet educatif répondant aux besoins des 
adultes e t  souscriva.nt aux objectifs d e  développe- 
ment e t  de promotion collective".ll 

Suite B l'opération D ~ ~ P A R T :  d'autres opérations sont 
venues: SESAME. 

L'opération SESAME se définit comme des Sessions 
dlEnsei nement Spécialisé pour Adultes par  le Ministè- 
rer  de 1' 8 ducation. C'est un projetd'action-recherchequi 
assume le double mandat  d'élaborer un programme de 
formationpour formateurs d'adultes e t  d'entreprendre la  
formation d e  ces professeurs. 

"Les formateurs d'adultes que SESAME touche tra-  
vaillent dans un cadre scolaire (commission scolaire 
régionale); aussi les nomme-t-il professeurs. SESAME 
s'interroge d'abord su r  la  pertinence du rôle d e  profes- 
seur, élément emprunté au système d i t  régulier d'éduca- 
tion. SESAME croit que ce sont les composantes du rôle 
quisont actuellement modifiées e t  ré-évaluées ... e t  non l a  
necessité pure e t  simple du rôle qui  est globalement 
remise en questionJ'.12 

SESAME voudrait que le rôle du professeur se modifie 
dans le sens suivant: réduction de  l a  dimension "trans- 
mettre  de l'information" au  profit d e  I'animation de  
groupe, de  l a  coordination, d e  l'utilisation de  techniques 
nouvelles, d e  l a  supervision (auto-évaluation), e t  de  la 
consultation (servir d e  lien ent re  l'adulte e t  les services). 

Pour ce faire, SESAME offre aux formateurs d'adultes 
le programme ETAP,  (Équipe d e  Travail d'Action Pé- 
dagogique), e t  le programme de stages spécialisés. 

A la limite, on souhaiterait  pouvoir constituer des 
équipes régionales se spécialisant dans la  formation des 
adultes, ayant une pédagogie adaptée à ce type de  
s'éduquant. 

Viendra ensuite i'opération TEVEC.  

L'opération T E V E C  témoigne du  souci de la  DGEP de  
ne négliger aucune forme d'action dans la poursuite de 
ses objectifs. Cette opération révolutionnaire, projet- 
pilote, utilise un média d'information relativement nou- 
veau en education, la télévision pour atteindre un objectif 
de scolarisation, soit i'acquisition par  l a  population visée 
d'un niveau de  9e année (Sec. II) dans  une région donnée, 
le Saguenay-Lac St-Jean. L'animation sociale est mise de  
l'avant, des centres de revision sont institués A divers 
endroits décentralisés et des visiteurs B domicile vien- 
nent compléter le travail commencé individuellement. 
U n  service de recherche vient compléter pour évaluer à 
court terme. 

E n  plus de la  scolarisation, TEVEC cherche à articu- 
ler des matières traditionnelles avec des thèmes socio- 
culturels; ces thèmes peuvent être  pris dans le milieu e t  
c'est une caractéristique importante que de laisser l'adul- 
te en formation dans son milieu. Bien plus, par  le moyen 
employé, la  TV' le milieu baigne dans un cl imat  de  for- 
mation e t  par  le moyen de  l'animation sociale il est incité 
à aider l'adulte en formation. 

T E V E C  est un système educatif qui emprunte  peu au 
système scolaire classique e t  en ce sens il méri te  d'être 
analysé en profondeur. La poursuite d e  cette expérience 
doit se faire par  le truchement d'un aut re  projet: Multi- 
Média. Celui-ci connaît actuellement des difficul tés admi- 
nistratives e t  son départ  est retardé pour ne pas dire  
compromis. 

Dans les commissions régionales, les S E A  (Service 
nducation aux Adultes) sont les organismes qui dispen- 
sent h la  population des services nécessaires et de plus en 
plus recherchés par  un grand nombre. 

Au niveau de l'administration, on perçoit souvent 
l'fiducation aux Adultes comme le secteur Ie mieux 
trai té  du  système. Serait-ce à cause de  l a  contribution du  
Fédéral? 

Dans un milieu comme le nôtre, il y aurai t  peut-être 
avantage à ce que le secondaire e t  les adultes apprennent 
à vivre ensemble. L'un a les ressources financières, I'au- 
t r e  les ateliers. Peut-on envisager de former des groupes 
avec des adultes e t  des étudiants du secondaire comme 
cela s'est déj8 réalisé à la  Polyvalente d e  Lévis en 
cartographie-topographie?" 

1' ?IDUCATJON DU QUÉBEC, Rapport des aciivites du minisiere l2 Cf. Sésame, d e  1967 à 1971, M.E.Q. (DGEP) 1970, p. 32. 
de I'education, 1973, page 289. 
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Conclusion 

Ida réforme a eu ses bons e t  ses mauvais côtés. Le 
regroupement des services dans un même lieu a permis 
d'atteindre une qualité d'installation physique qui  n'eut 
pas été possible autrement. E n  même temps, la  dimen- 
sion des bâtisses affaiblissait la chaleur des contacts 
humains. Il fallait, e t  il f au t  encore, que les adultes et  les 
jeunes se réinventent quotidiennement dans leurs rela- 
tions avec autrui.  

Le sentiment d'appartenance à l'institution a baissé 
d'intensité au  secondaire. Les éducateurs peuvent faci- 
lement développer une philosophie deUtravailleur comme 
un autre" e t  l'étudiant une mentalité de "consommateur 
de services." Les polyvalentes risquent d e  faire centre 
d'achats. A l'élémentaire, la relation est plus riche parce 
que l'encadrement physique le favorise. 

St-Anselme reste privilégié d'avoir la  polyvalente puis- 
que les jeunes de l'élémentaire peuvent, contrairement a 
ceux des villages voisins, jouir des riches installations de 
la polyvalente. 

La tradition de  l'éducation chrétienne qui marque 
l'école Marguerite d'YouviIle est rassurante e t  riche de 
potentiels. Les éducateurs qui  y oeuvrent ont  su garder  
l'héritage e t  répondre quand même aux nouveaux objec- 
tifs du Ministère d e  l'education. 

L'école secondaire a subi plus de  transformations. Elle 
est encore à la  recherche de son identité véritable. Les 
gens qui  ont oeuvré à la polyvalente St-Anselme ont mis 
et mettront encore le temps nécessaire à la création d'une 
institution moderne qui puise son sens dans les valeurs de 
chez nous et  s a  vitalité dans les forces de notre milieu. 

La vie municipale 

St-Anselme est dynamique e t  plein de promesses. Le système municipal tel que nous le connaissons, date 
*coutons M. Laurent  Caron e t  M. Michel Morin analyser de 125 ans  environ. C'est dans ce contexte que ]a Munici- 
la  vie municipale des dernières années. palité du Village de St-Anselme a évolué e t  qu'elle entend 

"Les Gouvernements n 'auraient  d'autre ut i l i té  que 
d'être le bouc émissaire  de  tous les rnaux et de  tous Les 
torts,  que leur  existence serait  absolzi,menl ind i spen-  
sable". 

(Le Silencieux) 

Lamunicipalité, c'est un "Gouvernement". C'est même 
le gouvernement le plus pres de  la base, c'est-à-dire de  la 
population ... C'est pourquoi, elle est administrée par  des 
"élus" au suffrage universel: le maire e t  les conseillers. 

Le Code municipal qui régit les municipalités, pose des 
règles strictes, mais  fort sages, pour maintenir l a  paix 
entre les gens, leur assurer collectivement des services, 
qu'ils ne pourraient se donner individuellement e t  enfin, 
pour orienter le developpement commun d'une façon 
harmonieuse e t  conforme aux intérêts reels des contri- 
buables. 

Municipalité du vilIage 

E n  1920, l a  Municipalité du Village s'est séparée de la 
Municipalité de  la Paroisse. CeIa répondait à un besojn 
mutuel d'autonomie. Cela répondait aussi à des besoins 
de services différents; par exemple: La partie rurale avait 
de longues routes e t  chemins à entretenir,  alors que le 
village n'avait que l a  rue  principale. P a r  ailleurs, le vil- 
lage avait besoin d e  "macadam" (asphalte), de lampes de 
rues, de trottoirs, ce qui n'était pas le cas pour la  partie 
rurale. 

Nous traiterons ici de  l a  période des 20 dernières 
années, pour essayer ensuite de  projeter quelqu'éclairage 
s u r  nos espoirs concernant les 20 années à venir. Cela se 
voudra un effort d'orientation vers l'aménagement e t  le 
développement. 

Quatre maires se sont succédés avec des équipes de que et  progressif dont St-Anselme avait alors besoin. 
conseillers municipaux fort méritantes depuis 1960. 

*douard  Turgeon :  fu t  Ie "père" du réseau d'aqueduc 
Charles-Auguste Cadr in :  a vecu un mandat  pacifi- e t  d'égout qui devait contribuer d'une façon importante 



au déclenchement du  développement de  la  municipalité. environnement). 

L a u r e n t  ( ' ~ r o n :  a accentué le rayonnement de  St- G u y  F rade t t e :  vient d'être élu (Nov./79) mais  entend 
Anselme tant par  s a  participation au développement garder  l'élan déjà pris en  aménageant  des nouveaux ser- 
local e t  rlsgional que par  sa participation intense à vices et  en réajustant ceux qui  existent déjà, en confor- 
l'Union des ronseils de Comté et à divers comités à mité avec les techniques modernes les plus développées 
dimension provinciale. (Fiscalité, rémunération des élus, concernant entre autres  l'eau potable. 

Les décisions importantes de 
ces quatrr. derniers mandats 

C h a r l e ~ - ~ . I u g u s t e  Cadr in :  (1953-1961) 

Budgel a.r.inue1 moyen: $11,000.00. 

Pendant crrte période, la  municipalité se main tient en 
bon ordre: ~ ~ i s  de  chicanes spectaculaires, pas de poussée 
non plus vers des développements importants. Cepen- 
dant  les prriblèmes se règlent à mesure dans la  paix e t  
l'harmonie. Les taxes ne coûtent pas cher. L'administra- 
tion se fait en bon père de  famille, avec bon jugement e t  
avec un remarquable sens de justice e t  d'équité. 

Cette péricide calme a sûrement préparé les périodes 
inlenses de développement qui vont venir. 

&douard  Turgeon :  (196 1- 1969). 

Budget annuel: De $11,000.00 à $105,000.00. 

Il faut se rajipeler ici que nous sommes en 1961. donc au 
début de  13 "révolution tranquille". Rien ne sera plus 
comme avant: pas même les opérations municipales. Les 
traditions craquent dans le domaine municipal. $douard 
Turgeon. qui ri'a pas froid aux  yeux, &l'aide de conseillers 
généralement un peu plus jeunes qu'au cours des années 
précédentes, fait  des efforts surhumains pour maintenir 
la  municipalité au rythme de  l'évolution: baptême e t  
numérotap-  t1c.s rues e t  surtout  réalisation du réseau 
d'aqueduc 4.t d'égout. Gigantesque pour le temps, ce 
réseau a cciiité, en chiffres ronds, un million. 

Ce fut la grande oeuvre de son mandat  lequel a préparé 
le terrain à des développements ultérieurs. 

Laurenf Caron:  (1969-1979). 

Ces dix :rnnées. par  toutes sortes de circonstances ont 
constitué urir: véritable explosion: Pavillon de  1'Age d'Or, 
Centre Indiistriel. environ 200 résidences, plusieurs 
commerces, un H.L.M., usines de plastiques, etc., émis- 
sion d'un r è ~ l e m e n t  d'urbanisme e t  de  construction. St-  
Anselme nti fut pas le seul endroit à connaître une telle 
évolution. I,a municipalité cependant a su maintenir un 
climat social favorable en assurant  les services publics 

Ses budgets annuels sont passés de  $100,000.00 à 
$400,000.00 en 10 ans. Le réseau d'aqueduc-égout-pro- 
tection-incendie a d û  doubler sa longueur pour desservir 
la population. L'usine de  filtration, après  3 ans  d'opéra- 
tion, c'est-à-dire sept ans plus tôt que prévu par  les 
experts,  s'est trouvée presque trop petite causant d'é- 
normes problèmes durant  les périodes de pointe. Or il 
fallait ne pas augmenter les taxes trop abruptement,  
pour ne pas bloquer non plus cet élan de développement ... 
ce qui  pourrait  expliquer les retards apprtés  à certaines 
solutions ou à certaines améliorations par  ailleurs fort 
nécessaires. 

G u y  Fradet te :  (1979---). 

Maire depuis quelques mois seulement, le problème de 
Ia cueillette sanitaire lui est tombé dans les bras, dès le 
début  de son mandat .  Ce premier défi a été relevé. Un 
camion neuf approprié à ce genre de  service a été acquis 
e t  le service des vidanges remis à point en conformité 

essentiels. Le eonseil di1 village. 



avec les lois récentes de l'environnement. Un second défi Un troisième dkfi fait  l'objet des préoccupations qiloti- 
enfin, fu t  celui du  zonage agricole, dont le dénouement diennes du C o n s ~ i l  actuel, c'est celui de  I'eau potahIr! non 
est fort satisfaisant, puisque des espaces convenables seulement saine, mais de quantité suffisante, de ~ o û t  
sont prévus pour favoriser le développement pendant une convenable. 
dizaine d'années à venir. 

Voilà pour les grandes périodes e t  les  rands projets. 
Pendant ces vingt années, il y eut  aussi, a chaque séance 
de Conseil, une multitude d~ .iolutions apportées à une 
multitude d e  petits problèmes: chiens errants, trous dans 
l'asphalte, fossés, trottoirs, nuisances publiques, protec- 
tion-incendie, plaintes de  tout genre dont un grand nom- 
bre n'ont rien .à voir avec la municipalité. 

Un point important fut aussi le fait qu'en collaboration 
avec la Chambre de  Commerce, à l'aide d'un Journal 
Local "Information St-AnseIrne", la population a pu sui- 
vre l'évolution municipale. ceci suppléant au manque 
d'assistance e t  de participation aux séances du Coriseil. 

Ce travail fut divisé en quatre périodes correspondant 
aux maires. en place pendant ces années-là. Il ne faudra i t  
pas conclure qu'ils faisaient tout le travail. Sans  citer un 
à un tous les conseillers, il faut  d i re  que  tous s a n s  excep-  
tion ont mis leurs connaissances e t  leurs charismes au  
service de leurs concitoyens, mois après mois, séance 
après séance, en réussissant généra,lement à créer et 
maintenir une qualité de vie fort  enviable. 

Trois secrétaires ont  gardé  le trésor municipal pen- 

La municipalité paroisse 

La municipalité paroisse de  St-Anselme a suivi depuis 
20 ans son propre chemin; en parallèle de celui du village. 
L'esprit n'y est  pas le même, les besoins non plus. La voie 
du  progrès. évidente pour les gens du village, fut  abordée 
avec la merveilleuse pondération qui caractérise le mon- 
de rural. Comme à l'époque de la  séparation des deux 
municipalités, les services rendus p a r  la  Corporation 
Paroisse en 1980 diffèrent de ceux de la Municipalité 
Village. E t  ils le sont à la satisfaction des résidents des 
deux localités. 

Pour eux, un service municipal est nécessaire quand il 
devient vraiment trop difficile àl'individu de le  produire 
par  lui-même. Ils ont  conservé ce que beaucoup tentent 
de retrouver aujourd'hui. 

dan t  ces vingt années: Mlle *milienne Dumas, M. Char- 
les Fradet te  e t  M. Roland Royer. Besogne fort ingrate, 
puisqu'il s'agit de  perception d~ taxes, d'application de 
règlements e t  d'autres responsabilités semblahlrs. CCT 
trois personnes ont  fait  de leur mieux, ont seconilil fidè- 
lement Ies élus locaux e t  ont évité, par leur doigté et leur 
bon jugement, une multitude de contestations et de 
proces. 

Le personnel municipal (techniciens à l'usine, éboueurs 
e t  hommes généraux d'entretien) se devait dlPtre fort 
polyvalent car  notre municipaIitéétait trop petite pour se 
payer des services fortement structurés e t  t rop grosse 
pour opérer sans les services d'ingénieurs, comptables, 
urbanistes, arpenteurs  et  autres  ... Dans l'ensemble ce- 
pendant, on peut dire  que ces services, employés à bon 
escient, ont permis un fonctionnement adéquat. 

Pendant  cette période, le Gouvernement du Québec a 
lui aussi cheminéénormément e t  produit à l'intention des 
municipalités beaucoup de documents, édité denouvelles 
lois e t  consulté Ies élus municipaux. La municipalité 
devait normalement soumettre à diverses instances gou- 
vernementales, ses décisions importantes. 

philosophie: pondération e t  autonomie des individus. Les 
citoyens fréquentent d'ailleurs assidûment les séances du 
Conseil. C'est un devoir du citoyen autonome. Ce n'est 
pas un refus du progrès; c'est plutôt de  I'anti-société de  
consommation. 

1978 fut  pourtant un point tournant  de l'histoire politi- 
que municipale de la paroisse. Laissons M. Michel Morin 
nous en donner quelques exemples. 

Depuis 8 ans la  municipalité de  la Paroisse construi- 
sait, à ses propres frais, les services d'aqueduc e t  d'égout 
sanitaire avec protection incendie. Il était  évident que 
cette politique qui incombait à l'ensemble de  l a  collecti- 
vité ne pouvait durer  indéfiniment. 

La vie municipale de la  paroisse est basée su r  cette Après l'étude d'un projet de  règlement appuyé par  un 



aviseur l é ~ n l ,  le conseil adoptait  le 7 aoùt 1978 un règle- 
ment  déterminant  les garant ies  que devra donner toute 
~irbrscinne :'i 'fi (lemande de laquelle l a  corporation muni- 
cipale de la r':tr.oisse de  St-Anselme décrèteral'exécution 
de travatix municipaux pour la réalisation de nouvelles 
constructioriu s u r  des terrains faisant l'objet de  la  de- 
mande. 

Ce règlenicnt préconise en t re  autres: 

a) La personne qui désire demander au conseil des 
t ravaux (nrltirrliic, égout, voirie, etc.) doit verser à l a  
corporatiori Linc s i m m e  de $5.00 du pied linéaire pour la 
préparatrnr d'une &tude technique préliminaire néces- 
saire à Pvali lrr  l'opportunité des travaux demandés; 

b) La  perwnne signe un contrat  d'engagement avec la 
corporatiori tiurtnnt sur  le versement chaque année, 
après un d é ! ~ i  de grâce de  dix-huit mois de la  riate de  fin 
de t ravaux d'infrastructure, telle que conslatée pa r  le 
certificat di: l'ingénieur-conseil, d'une somme de $150.00 
pour chaque lot non construit. 

Le ci3nseil i l t :  la paroisse. 

$viderriment, cette réforme municipale ne fu t  pas ces derniers  doivent sort i r  de  leur propre gousset les 
remerciée par  le sourire des promoteurs. Dorénavant, sommes nécessaires à leur projet respectif. 

Les impa.ci.9 des lois provinciales 

1971 l'Assemblée Nationale le 21 dkcembre 1972 définit en 
outre que la municipalité ne peut étahlir un  aqueduc, une 

La Loi s u r  l'évaluation foncière sanctionnée par  l'As- prise d'eau d'alimentation, des appareils pour la purifi- 
semblée Nationale le 23 décembre 1971 met fjn à ]a cation de l'eau, ni procéder à I'ex4cution de t ravaux 
confection tics rôles d'évaluation p a r  les municipalités d'égout ou à l'installation de dispositifs pour le traite- 
locales. Jusr~ti'A présent le conseil avait  le loisir de  nom- ment  des eaux usées avant d'en avoir soumis les plans et 
mer  trois evaluateurs de son choix pour un mandat  d'une devis au  directeur des services de protection de I'envi- 
durée de trois ans  chacun ronnement e t  d'avoir obtenu son autorisation. 

Zl'homolo~at.ion du rôle se faisait par  le conseil; le 
contribu,zl.ili! pouvait ainsi porter plainte immédiate- 
ment s'il s e  riroyait lésé e t  obtenir gain d e  cause séance 
tenante. 

Pendant  VP temps le cheminement se poursuivait au  
conseil de Comté de Dorchester. C'est ainsi que le l e r  
juillet 1973 Pe Bureau d'évaluation du Comté voyait le 
jour a St-hl;ilachie. Aujourd'hui, le contribuable lesé par  
le rôle d'évaluation doit porter s a  plainte écrite avant le 
l e r  mai de chaque année devant le bureau de revision du 
Comté. L'aiiclition de la plainte du contribuable sera faite 
pa r  le buretitr de  revision, à la date ,  au lieu e t  à l'heure de  
la séance fix-e pa r  le di t  bureau. Rappelons que le bureau 
de revision est formé de  trois personnes dispersées à 
travers le Cornte e t  nommées pa r  le conseil de Comte. 

L a  loi de  l a  qualité de l 'environnement sanctionnée par  

Cette autorisation est  également requise pour les t ra-  
vaux de  reconstruction, d'extension, d'installations an- 
ciennes et de  raccordements en t re  les conduites d'un sys- 
tème public e t  celles d'un système privé. Les exigences 
sus-mentionnées s'appliquent également aux construc- 
tions industrielles et agricoles. 

La loi su r  la  protection d u  territoire agricole sanction- 
née p a r  l'Assemblée Nationale le 22 décembre 1978. met  
fin Li une longue attente d e  20 ans pour l a  majorité des 
producteurs agricoles. 

Cette loi, méprisée pa r  les uns e t  appréciée par  les 
autres, suscite de  nombreux commentaires. C'est ainsi 
qu'après 180 jours de délibération entre  les contribuables 
e t  la commission de  protection du  territoire agricole d u  
Québec l a  municipalite negocie avec cette derni&re la 
zone permanente agricole a 98% de  son territoire. La 



balance de s a  superficie est retenue à des fins autres  D'autre part,  cette loi accorde aux producteurs agri- 
qu'agricoles et est localisée à l a  sortie nord de la munici- coles l'opportunité de préserver l'assiette de base indis- 
palité-village, adjacente à l a  route 277. pensable au bon fonctionnement de leur entreprise. 

Sauf pour les propriétaires de terrain qui détiennent Selon le processus d'application de  cette loi, il semble 
des privilèges acquis au moment du dépôt de la loi par  le bien que l'individu pourra éventuellement vivre en har- 
Ministre le 9 novembre '78, la construction domiciliaire monie dans son milieu sans freiner pour autant  les 
devra désormais se concentrer dans les secteurs urbains. besoins les plus élémentaires de  chacun. 

L'organisation communautaire 

St-Anselme se caractérise par  l a  coopération. Les Trois associations àcarac tère  économique sont présen- 
entreprises coopératives solidement e t  efficacement im- tement en action. Laissons M. Yvon Labrie, président de  
plantées sont courantes chez nous. Certains autres  grou- la Chambre de  Commerce de St-Anselme, nous faire  sai- 
pes de  volontaires préoccupés par  l a  croissance de St- s ir  l'importance, pour une communauté, du dynamisme 
Anselme e t  de ses citoyens ont eux aussi une solide exceptionnel qui rayonne de ces associations. 
tradition d'action dans le milieu. 

La Chambre de commerce 

La Chambre d e  Commerce de  Saint-Anselme a été 
fondée en 1959. Cette année du 150e marque  donc le 21e 
anniversaire de fondation. 

C'est une bonne occasjon de nous rappeler nos prési- 
dents successifs et les réalisations qui ont contribué à 
faire d e  Saint-Anselme ce qu'il est. 

Notre devise est: "Bien servir e t  Grandir". D'autres y 
ont ajouté: "Les deux font l a  paire". A tout événement, 
consciemment ou inconsciemment, ces slogans ont ins- 
piré les grandes actions de l achambre .  Quand on connaît 
les buts poursuivis par  tous les membres, aussi actifs les 
uns que les autres, on peut aussi se réjouir de  constater 
quliIs les ont atteints avec le temps, pour le plus grand 
bien de  la  population. 

Maintenant, à St-Anselme, se sont implantés un dy- 
namisme, une forme d'entraide e t  un bénévolat rarement 
surpassés au Québec. 

Voici donc les principales oeuvres des présidents des 
années antérieures. Le président-fondateur fut M. Lau- 
rentien Bélanger, agronome e t  gérant  alors à lacoopéra- 
tive de Dorchester. M. Bélanger est parti  chercher la 
récompense des bons serviteurs et, par  s a  réussite à la 
Coopérative d e  Dorchester, il a contribué ce que Saint- 
Anselme agrandisse. 

E n  1959, donc, l a  Chambre est fondée e t  une de  ses 
premières actions est d'intervenir vigoureusement dans 
le dossier de la  localisation du Bureau de  Poste actuel. 

Puis aux  environs des fêtes, il y a grande  campagne 
d'embellissement avec a rb re  de Noël dans l e  parc qu'on 
parlait déjà d'aménager. 

Il y a aussi campagne d'achats chez nous. II faudra 
souvent la reprendre au cours des années. 

1960: la Chambre d e  Commerce de Saint-Anselme 
reçoit alors la Chambre régionale de Beauce-Dorchester. 
Le Président est M. Roméo Morneau, alors directeur de 
la  Banque Provinciale. Bien sûr ,  il y a les campagnes 
habituelles de recrutement, d'embellissementet d'achats 
chez nous. 

1961: M. Marcel Talbot, directeur de l a  Banque Cana- 
dienne Nationale est élu Président. 

Cette année est  celle de la  lumière: éclairage de la 
façade de  l'église, sondage e t  pressions pour I'améliora- 
tion des éclairages des rues. L'accent est mis sur  la  
dimension sociale d e  la Chambre: premier banquet aux 
huîtres, soirées dansantes et  venue du Père Noël. 

1962: M. Charles-Auguste Cadrin est président en 
même temps que maire du Village. 

Sondage maison par  maison, concernant I'implanta- 
tion des services d'aqueduc e t  d'égout. Vous connaissez 
les résultats e t  l'essor considérable qu'a pris Saint- 
Anselme par  la suite. Cetteannée-là, on a beaucoup parlé 
de loisirs, e t  croyez-le ou non, d'aréna. On a aussi parlé de  
polyvalente. 



1963: Premier  Grand B.B.Q. (1 500 participants). Le 
Prbsident cbst M. Hervé-Emile Allen. Les recettes du 
B.B.Q. &aient. destinées aux  loisirs. C'est lui qui a donné 
le vkritable coup d'envoi au B.B.Q. e t  qui  a contribué Asa 
renommée. 

1964: Prpsident, M. Gaston Breton. 

Plusieurs ~ o i r é e s  sociales, B.B.Q. plus considérable; 
projet d'implantation d'un plan d'urbanisme; explora- 
tion du dévcs!rippement gknéral de Saint-Anselme; pres- 
sions fort bien orchestrées concernant l'implantation de 
l a  polyvale~ir~c: réunion mémorable avec le Comité de 
planification de  la Commission scolaire Louis-Fréchette. 
Voilà les faits les plus marquants  de I'annke. 

1965: Prixsident, M. Henri Dallaire. 

Projet de C'ibntre Industriel dans le Rang Saint-Philip- 
pe Sud, 3. l'tnndroit communément appel& "le transfert". 
Rencontré avec le Canadien National e t  le Canadien 
Pacifie. Le H.B.Q. prend de  l'ampleur, mais  suscite quel- 
ques réticc.iic.es: le t intamarre des "canettes" vides éveille 
certaines rr%rtions. 

1966: Le pnarnier journal de la Chambre apparaît.  Le 
Président PSI M. Marcel Boutin. Lesactivités socialesont 
toujours l i i i i i .  M. Boutin, b u t  comme M. Laurentin 
Bélanger, nalre président-fondateur, est président de l a  
Coopérative de Dorchester. 

1967: Président, M. Yves Morin. 

La Chamhre projette l'implantation de grosses meune- 
ries. C'est Saint-Romuald qui a obtenu le projet. Le Pont 
Taschereau pst refait à l'endroit actuel. 

1968: Président, M .  Albert Boutin. 

C'est lJann6e de préparation à la campagne de finan- 
cement du Foyer. Cette collecte, faite en 1969, rapportera 
30,000$. 

1969: CkIPbration du 10ème anniversaire, sous l a  prb- 
sidence de  Bi. Joseph Bourassa. Plusieurs activités socia- 
les ont lieu et  le B.B.Q. est une réussite. 

1970: Président, M. Lucien Cadrin. 

On colïatiare au plan d'urbanisme. Laurent Caron est 
maire. Il d i t  compter su r  l a  Chambre d e  Commerce pour 
seconder ses projets ou lui en suggérer de  nouveaux. 

1971: :Hçlrvé-Emile Allen revient à ses amours. C'est 
son d e u x i h e  terme comme Président.  11 donnera un 
essor nouveau au  B.B.Q. 

1972: Prksident, M. Antoine Audet. 

Le Centre Industriel est  fondé. On souscrit du  capital. 
On achète un terrain. 

1973: Prksident, M. Henry Audet. 

Son charisme est de faire  rencontrer les gens pour 
fraterniser.  S a  nationalité américaine lui fai t  favoriser le 
"melting potJJ, c'est-à-dire le resserrement des éléments 
differents de l a  population pour continuer à travailler 
ensemble. Cette année-là, le Reader's Digest fait  ktat des 
efforts déploybs à Saint-Anselme par  le B.B.Q., pour 
favoriser la prise en charge de la population par  elle- 
même. 

1974: Président, M. Claude Giguère. 

Homme sérieux, il prend à coeur le B.B.Q., en fait  une 
rkussite e t  garde  en tout cas la lampe allumée. L'0.T.J. 
prospère sous son règne. On parle d'Aréna. 

1975: Président, M. Raymond Boutin. 

II fait  une étude de  rentabilité et de  faisabilité d'une 
aréna  à Saint-Anselme. Vous connaissez le résultat. 

1976: Président, M. Pierre Tardif.  

M. Tardif,  un vendeur qui réussit à concrétiser l'aréna, 
trouve la "perle" qui doit animer le projet. M. Marcel 
Morin est nommé président du Centre Sportif Régional 
Dorchester-Bellechasse e t  devient l a  découverte de  l'an- 
née. 

1977: President, M. Paul Baillargeon. 

Originaire de Saint-Damien, imprimeur de  métier, il 
s e  mêla vite aux  différentes associations de  Saint-  
Anselme. Il  veut que la région soit prospère e t  il y tra- 
vaille sans relâche. Le B.B.Q. Ie préoccupe e t  avec 
l'équipe, il le réussit. 

1978: Président, M. Claude Morin. 

L'Aréna se construit, s e  finance e t  s'anime. Un autre 
projet se précise: l 'aménagement du parc  devant l'église 
à l'occasion du  150ème anniversaire d e  Saint-Anselme. 
La  Chambre  fa i t  l'acquisition, pour le B.B.Q., d'une tente 
de  180' p a r  90', que l a  Chambre de  commerce louera, à 
I'occasion, pour différentes activités, 

1979-80: Président, M. Yvon Labrie. 

E n  cette année du 20ème anniversaire de l a  Chambre, 
je me suis vouk à éveiller, chez les membres, un plus 
grand intérêt e t  àdevelopper leur fierté d'appartenir à l a  
Chambre. 

Côt4. social, il y a un banquet d'huîtres, des soupers- 
causerie e t  aussi un banquet lors du 20ème anniversaire. 
Deux cent cinquante-deux convives acceptent notre invi- 
tation. 

Côté pratique, nous adhérons, premiérement, à 1'Asso- 
ciation touristique Beauce-Appalaches e t  deuxième- 
ment, à l'organisme: Développement 6conomjque Dor- 
chester-Bellechasse. 



Nous enrichissons Ie journal "Information d e  Saint- 
Anselme" de  nouvelles chroniques. Nous relançons le 
projet de l'aménagement du parc  en  avant de l'église. 

Nous montons une campagne d'achats à l'époque des 
F&tes (le premier  prix est un voyage à Las Vegas). Paral-  
lèlement, on mène une campagne de décorations de Noël. 

Nous réouvrons le dossier du lien téléphonique direct 
Québec-Saint-Anselme. 

La Chambre a, en plus de présidents valeureux, eu des 
secrétaires: MM. Henri-Noël Chabot, Guy Brochu, Fer -  
nand Simard,  Gérard Bélanger, Roland Royer et Mau- 
rice Bilodeau, actuellement en fonction. Ils furent  tous 
dévoués e t  à l'afftît des solutions il apporter aux  pro- 
blèmes posés. 

Ce que votre Chambre a construit, c'est avant tout une 
mentalité, cette mentaIité de travaiIler ensemble à des 
objectifs communs, oubliant ce qui peut nous diviser dans 
nos activités quotidiennes. Ce que votre chambre a fait, 

c'est de  stimuler l'esprit regional. Ce que votre Chambre 
a aidé, c'est le développement de I'esprit d'entreprise. 

Il y a à Saint-Anselme, un nombre considérable d'en- 
trepreneurs en construction, d e  petites e t  moyennes 
entreprises e t  de  commerces florissants. La  Chambre de  
Commerce a stimulé, a fait penser, e t  a parfois éveillé. 

Pourquoi les trois distributeurs d'automobiles se sont- 
ils installés à Saint-Anselme, faisant une publicité com- 
mune épatante qui  constitue une premi&re en ce domai- 
ne? Pourquoi l a  Polyvalente à Saint-Anselme? Pourquoi 
un bel aréna,  bien anime, bien financé? Pourquoi, pour- 
quoi, pourquoi? 

Parce  que des gens ordinaires ont fait des actions 
extraordinaires, animés du désir de  coopération, de 
coordination e t  de dynamisme. 

Sans un organisme du  genre, tout celaeut été different. 
Saint-AnseIme ne serai t  pas le Saint-Anselme que nous 
connaissons. 

L'ACCIRD 

L'ACCIRD est plus jeune. Son r61e est  différent, mais  geusement. C'est un travail de recherches, de contacts e t  
très important.  Le groupe d'hommes e t  de femmes, de  coordination des différents intervenants dans les dos- 

membres de I'ACCIRD, tente d'implanter chez nous les siers économiques. L'ACCIRD est un organisme coopéra- 
commerces et  industries susceptibtes de croître avanta- tif essentiel de promotion de St-Anselme. 

Les dSners d'affaires 

Plus jeune encore est l'organisation des dîners d'af- mentales. Le groupe des diners d'hommes d'affaires a 
faires parrainée par  la Caisse d'entraide économique réussi à éveiller le besoin de s'informer adéquatement au 
Dorchester. Elle a réussi, à s a  première année d'exis- sujet des facteurs influençant l a  croissance économique. 
tence, à intéresser plus de 900 personnes à mieux corn- E t ,  plus encore, il a permis aux différents intéressés de 
prendre les services gouvernementaux, à accroître leur mettre sur  pied des projets valables e t  rentables ou 
compétence de  gestionnaire e t  à analyser les impacts encore d'établir les liens nécessaires à la  collaboration 
socio-économiques des projets ou décisions gouverne- entre des institutions ou des individus autrefois éloignés. 

Le club Lion 

Certaines personnes s'intéressent aussi à d'autres di- la plus connue de  ce regroupement est l'oeuvre en faveur 
mensions de  la vie de la population. Les groupes sociaux des aveugles. Les membres amassent des fonds lors de la  
en sont un exemple. Le club Lion de  St-Anselme a été semaine de "Ta canne blanche". Ces fonds permettent des 
fondé le 23 septembre 1978. 11 est encore à ses débuts greffes d'yeux aux aveugles, l'achat de  chiens-guide ou de 
maissuit déja laligne de service des clubs Lion. L'activité prothèses nécessaires aux  handicapés visuels. 



1 , 'Ord r~  des Vhevalierc dc Colomb a érP fond6 Iinr 
Ii.4.bhé Mirliael 34ct;ivney. en 18K2, :i h'h'ew Haven, dan? 
I 'c tat  du C(innrcticul. Le ~irernicr  c-nnseil au Q i i e k c d a t r  
de lY99. N ~ u s  nouq prilpürons .?. fetcr avec bi*;~ticoup rlc 
fierté le Ceritenairc de  l'Ordre en 1942. 

I,PS buts de l'office co1ombii:ii pourraient s e  r h l i  t n ~ r  
ainsi: 
-- dl.coilrerte de  soi-même e t  des  ut res; 
-collaboraiion A l'épanouissement d'une pcirsonne saine; 
- pratiquv rr.ligiruse vivante et convaincue; 
- iiirle c t  sficnurt; A ceux qui souffrent e t  qui sont dans le 
fiesuin. 

Les q u a i r ~  grands  principes de l 'ordre,  la charité. 
l'unité, la fraternité e t  le patriotisme, se vivent surtout 
par  les proFrammes colombiens e t  les différentes activi- 
tes religieiises. communautaires, fraternelles et de  jeu- 
nesse. 

Li+ :hevalivrs de Colomb de St-Anselme. 

L'Ordre des Chevaliers de Colomb compte plus de  
1 200 000rnembres; ils sont environ 120 000 dans laseuie 
Province t31! CJnkbec, répartis en 12 régions, 80 districts et  
310 conseilï. 

Le  quatriPrne d e g r é  

À I'originr., soit Ie 29 m a r s  1.582, à New Haven, l 'ordre 
des Chevalivrs de  Colomb comprenait trois degrés. Plus 
tard, Ie 22 fsvrier 1900, les responsables de I'Ordrc ajou- 
tèrent un 4e Degré qui engage davantage les membres 
qui désirent r:rt faire partie e t  qui  en sont dignes. 

Une des principales caractéristiques du Quatrième 
Degré est d'appuyer 1'Êglise dans le travail qu'elle fai t  
pour l a  dPfi.nsc! c t  le bien de  la société e t  de la  personne 
humaine. Le Sire Chevalier manifeste ainsi e t  plus 
concrètemend un vrai patriotisme e t  un véritable espri t  \p.+ m-- - 
cheva le r~sq i i~ .  

Les membres du Quatrième Degré sont aussi appelés à 9 . 
5,. "i ..* appuyer et ii aider les Chevaliers d u  Se Degré dans les 

initiativils i~ri'ils prennent pour le bien de 1s. société. Pour 
mieux remplir cette mission, on leur conseille d e  deman- , , .  

der la forcc et les lumières de l'Esprit-Saint avant chaque 
rkunion de l.ravai1. 

" . 

Les Chevaliers de la municipalité de  St-Anselme qui 
accèdent ails honneurs du Quatriéme D e ~ r é  font partie 
de I'Ai~t.mlrl~!c~ Cardinal Louis-Nazaire IjPgin, h Lhvis. 
Celle-ci fi i l .  frindée vers les annec?$ 1951-1952 et groupe '4 ...ci , 

aiijourd'hiii IR7 inembres q u i  viennent desrnuntcipa~jtés , ' 

. . des CorntP= Se LGvis, Bellechasse Beauce-Nord. nouze . , - . . .  
. - .  ï,: .: . . membrdls w n t  d~ St-Anselme. . , i . . -, ..- - . L . < > S .  

' ,  

Le quatriibtne degré compte dans le monde 182 000 
membre<: rrlpartis dans 1490 assclmblées. Le Québec en 

' - - ' , ' \  
! 

compte fi 5)iO répartis en 65 assramblées. 1.f+ r ~ i i ' r r i l i  r-i3s di1 ciiiatrième degrb. 



dé. Plus de trois cents personnes d'ici ont fait partie de ce 
mouvement. 

L'histoire des mouvements de  sobriété dans notre 
paroisse, comme dans les autres  d'ailleurs, remonte aux 
premières années de la fondation, car ,  en 1834, l'abbé J.B. 
Bernier, curé de  la paroisse, écrivait A son évêque "qu'un 
fleau pire que  le choléra ravageait les campagnes 8u 
Canada et notamment, s a  paroisse". 

Cc sont d'abord les prêtres qui  lut tèrent  contre les 
vendeurs d e  boissons en o r ~ a n i s a n t  des campagnes de  
tempérance. On se rnppeIlc la croix noire encore sus- 
pendue dans certainsSoyr=w. Viennent ensuite les Cercles 
I ,acordairî: et, Ste-Jeanne d'Arc oii des laïques, convain- 
~ i i s  du besoin (l'abstinence totale, pr irent  le mouvement à 
l e x  charge, appuyss pa r  leur curéou un aumônier local. 
C'est ainsi que le 9 août 1942, à St-Anselme,le cercle 
Lacordaire e t  Ste-Jeanne d'Arc était  officiellement fon- 

L'in formation A St-Angelme 

Ici comme ailleurs, il y a plus d e  cent ans, l'information 
se  transmettait  de bouche à oreiIle. La  source principale 
fitait Ic prône fait par le curé avant le sermon. 11 annon- 
çait les petits événements de  la  paroisse: publication des 
bancs, rléc&s, etc. A la  porte de  l'église, sur  un tableau, on 
affichait les nouveIles c o n c ~ r n a n t  les municipalités. Le 
constable se chargeait de faire la  cri& des objets que les 
paroissiens apportaient; les profits allaient aux âmes du 
purgatoire. Les "potins" de la  boutique de forge ou du 
magasin généra1 furent  aussi un excellent moyen de 
cornmu nication. 

Plus tard,  les journaux firent leur a.pparition e t  contri- 

Coinme les autres  mouvements, les cercles Lacordaire 
e t  Ste-Jeanne d'Arc ont  évoIué e t  se sont donné d'autres 
services plus adaptés aux besoins actuels. C%st ainsi 
qu'en juillet 1970, un groupe de  Lacordaires convaincus 
se réunirent af in d'envisager la  possibilité de  fonder un 
Carrefour de Sobriété. Après huit réunions d'inforrna- 
tion, Ie Carrefour fut fordé le 28 septembre 1910 pour 
gtre  baptisé en avril 1971 sous le nom de  "Carrefour de 
Sobriété Ron Accii~il", ayant son s i è r ~ ' s o c i a 1  i Sr- 
Anselme e t  desservant une quinznine de p;iroi~scs envi- 
ronnan tes. 

1-a providence nous a favorisé en nous donnant 11i.s 
aurnôniers comme l'abbé Guy Nadeau et  le  PPrp Pau? 
Lambert .  Qu'a fait  le d e m i s  sa fondation? 
Kous savons que plusieurs y ont  puiséce qu71 fallait pour 
refaire une vie sans alcool, vivre avec un mari,  une 
femme, un frère,  un ami alcoolique. Le c a r r ~ f i ~ u r  a aul;çi 
donné beaucoup d'informations su r  I'alcoolisme dans dif- 
ikrentes paroisses par  l 'entremise d e  mouvements corn- 
me l a  Croix Rouge, les cercles d e  fermières, les cnfeç 
chrétiens. Nous avons eu l'appui moral du clergé, sppris- 
lement des prêtres de notre paroisse. h'nus avons eri 1 ' a p  
pui financier de l a  population lors d e  l'achat du local à 3 
boul. Bégin où. en peu d e  temps, un montant appréciable 
permit d'exécuter les réparations nécessaires. 

Carrefour de  sobriété Bon Accueil est  affiiir? à la  Fédé- 
ration des Équipes ~ a c o r d a i r e s e t  Équipes Carrefour d u  
Québec (F.E.L.E.C.Q.) dont le president actuel est  un 
citoyen de St-Anselme. Ce qui est plus remarquiiblri dans 
ce mouement, c'est l a  bonne volonte dcs membres. [R  

bénévolat fourni par  l'équipe de direction ne lieut s'ex- 
pliquer que p a r  le désir a rdent  de  répondrr tout simple. 
nient à l'appel du Seigneur où chaque membrc. se recon- 
irait un instrument au service d ' au t ru i  Nous voulons à 
Carrefour que chaque personne qui a des problèmes avec 
l'alcool se retrouve chez Itti, sesentc aiméet  que, toulours, 
l'équipe le reçoive comme l'a fait le bon samarit.win. 

briPren t à élargir les champs d'information. "L':'icti~n 
Catholique" était  recommandé pa r  les prêtrea. Graduel- 
lement, d'autres journaux at teignirent  la popiilalion: le 
Soleil, l 'Événement-~ournal ,  la Terre  de chez nous, 1~ 
XulIctin des agriculteurs, l a  ]levue moderne, la Revue 
populaire, La  Terre  e t  Le Foyer. 

E n  1897, le téléphone commença a desservir la  poptils- 
tion. La première compagnie fut  Téléphone Dorchester. 
Monsieur le Curé, J .H.  Fréchette de Sainte-Claire et  
Monsieur le curé  Charles Audet  de St-Anselme en furent  
les inrtiateurs. Le bureau central se trouvait chez le D r  
Vaillancourt. 



Les comniodités du téléphone, de  la  radio e t  de la telé- tien munjcipale, lapubliciti! des commerces, les activités 
vision influencèrent évidemment le rythme de  vie et paroissiales e t  des chroniques. 
tcontribuéreiit k créer des ouvertures au monde extérieur. 

Demain, l'information en circuit fermé permettra  
Dans not1.t-1 [mroisse, on bénéficie maintenant des ser- peut-être 2 chaque citoyen d'obtenir au moment désiré 

vices du joiirnal "Information d e  St-Anselme" patronné l'information nécessaire sur  un sujet précis. 
par l a  Charri tire de  commerce. On y retrouve l'informa- 

Les loisirs 

Les lolsirs h St-Anselme sont depuis longtemps source niveau des loisirs à St-Anselme. Chacun rbprinri à sa  
de bénévolat et d'organisations efficaces. Cette prise en façon à une clientèle particuliére ou a des objectifs 
charge par rlc:< individus ou différents groupes a une spécifiques. 
longue tradition. Aujourd'hui huit groupes oeuvrent au 

Le Cerrlr d ~ s  Fermiéres 

Le cerch  i k s  f ~ r m i è r e s  de  St-Anselme, fondé en 1920. d'étude des changements sociaux e t  des conséquencessur 
regroupe des femrnes qui se consacrent à l'artisanat. l a  famille. Incidemment, le Cercle des fermières de  St- 
Elles conscrrrnt e t  uerpétuenf les techniques de  création Anselme est responsable, cette année, de  l'crrganisation 
des ancienries e t  poussent plus avant  l'originalité des del'exposition inter-cercledeIaFP.dération. Elleal ieu le 
oeuvres. Ellrs s'identifient profondément conime chré- 16 juin 1980 e l  souligne le 60e anniversaire de fondation 
tiennes. Depuis plusieurs années, c'est un groupe actif du cercle d e  St-Anselme. 

Le CIub de I'Âge d'Or 

Le club clri l'âge d'or de St-Anselme consacre lui aussi gensdu troisième âge. C'estun exempleédifiantde prise 
beaucoup d'lwergies à l'organisation des loisirs pour les en main de ses responsabilités; les réponses au  besoin de  

Le Cercle i ... I;ei.liiiPres. 



loisirs des gens de cet âge sont en effet apportées par 
eux-mPmes. En rffet, Fr choix des activités, l'organisa- 
tion, l e  f inanr~ment  e t  l'administration du club .sont 
iw,ciumés par les bbnéficiaires. 

Le club de I'âge d'or, même s'il se différencie du foyer, 
est souvent associé A celui-ci. Rappelons donc les 6vhne- 
ments qui ont entoirré la construclirin du foyer de St- 
Anselme. 

Le Pavillon de I ' â ~ e  d'or St-A nselme est un centre d'ac- 
cueil véritable, fonctionnel, confortahle e t  splendide. J9;n 

plus de procurer la sécurité matérielle à ses usayt>rs. cc 
wntre  d'accueil Ieur permet de continuer à vivre au 
milieu des leurs, au coeur mêmede la vie paroissiale, près 
de I'Eglise e t  des activit.is communautaires. 

De cette prbccupation. est d'ailleurs venue la décision 
difficile de situcr cette rbdisation au meilleur endroit. 

Cette r6alisatior1, comme un peu tout ce qui réussit Li 
St-Anselme, est duc au travail d'équipe. Après une matu- 
ration de plusieilrs inois, en 1967, un comit4 provisoire 
composëdc hi37. Albert Boutin, Joseph Boi~rassa, Renoit 
Ferland et YVPS Slorin, s'est mis au travail, sous l'inspi- 
ration de I R  Chambre de commerce, dont Yves Morin 
&ait alors prkiclent. Avec tout le prestige de cet orga- 
nisme, les diverses @tapes furent franchies sans trop de 
difficultés. La " p r e u v ~  des besoins" fut d'abord faite. Le 
meilleur site fut ensuite i n t e n s h e n t  recherché. La 
grande question était de miser juste pour que les futurs 
usagers ne soient pas trop coupés de la vie paroissiale, 
mais, qu'au contraire, ils s'y retrempent chaque jour 
intensément. Être  loin de CP milieu aurait peut-être été 
plu2 paisible, mais aussi plus isolé et plus coupé de la vie 
active. 

Le Pavillon de I'âge d'or St-Anselme Inc. a obtenu sa  

charte le 12 septembre 1968, et etait administré par ter 
personnes suivantos: -Vessieurs Albert Boutii~, I r \ v s  
Miirin, Joseph rkmrzqsa, Laurent C'nrun, ,Toreph !+lar- 
quis. l'aliI~(1 E r w ~ t  Rrscnault, Napoléon Aurlct, Rosaire 
IIrochu. Benoit Ferland. 

Les r è ~ l e m e n t s  dc la corporation furent sdopibs lors 
cl 'un~ assemblée des mtbmbres le 7 octobrr 1968. c t  :e 
nicrne soir M. Laurent Caron fut nommé pr6sidcbnt dtl 
comité de la ~ o ~ ~ s c r i p t i o n .  Avec une fiquiyc de qü~l r i i ie rc  
cinquantr bénévolen, i l  rfiussit d'une manière exception- 
nclle cette campame qu i  rap~iorta :?0,000$; caTnpame 
qi13 &montre l'interêt porLé par la p~pt~latson ii ce itier- 
vcilleux projet. 

1s 21 avril 1969, les administrateurs parlenl. de plan chi 

sont lrPs p r h c c u p b  par l'emplacement dc ln future 
construction. Lrirs d'une réunion le l:3 jiiiIlet lFlC9, il es! 
proposé par M. Rosaire f3rochu, secontl~ par hl. ATl~er' 
Boutin, e t  unanimement résolu ~ U P  la Vorporatiun du 
pavillon de I'âge d'or de St-Anselme inc. ac3Pte rie la 
Corporation municipale du villagc 3t-Anselme, Dorrhf-i*- 
ter, tous ses droits emphytéotiques qu'plie detient contre 
une partiedu lot numéro cent trente-quatreiPtie 124) rlu 
Cadastre officie1 pour la paroisse St-Anseline, D0rrhe.u- 
ter ,  aux termes d'un bail emphytéotique conscrici par la 
Fabrique de St-Anselme, à la Corporation municipale d u  
vi l I a ~ €  de St- Aniiei me, selon l'acte passi! devant M e  1 ,at1fi1 
Lanptois, notairc. Ic 5 novembre 1951; avec 13 1):itiwe 
servant de poste d'incendie, circonsrances et dependan- 
ces, e t  la citerne à incendii.. 

Cette vente sera faite pour le prix de dix mille dollars 
(10 000$) payés comptant lors dr la signature drr contrat 
notarié. e t  àtoutes autres clauses clrdin~ireset rptwtivea h 
Crx Kmre de contrat. 

Et le 19 juillet 1969, Ia Fabriqueconsent à vcndre I P  
"Centre paroissial" au Pavillon dc 1 ' 5 ~ ~  d'or St-.\ns~lmii 
inc. par la résolution suivante: 

"Tk 19 juillet 1969, la Fabrique. rclir6sc;enté.e par mer- 
sieurs le Curé ( E r n ~ s t  Arrenault). Henri nallxirr, Tan- 
cr+de nrochu, Joseph Carrier, Rdélard riutil et GGrarri 
(;osselin, décide de vendre le C ~ n t r e  paroissial i la Cor- 
poration du pavillon de l'âae d'or, p u r  la somrric! de 
5,flOri$ se réservant tout I'arrieubIentent. y i8iimpris lec 
a l l é ~ s  de quilles, qu'elle vendrait à I'enchPrc." ( ' T e  qtri a 
couvert A peu près la dette de 10.0008 qui rcstait encrirc 
pour l is  Centre paroissial"). 

Lc 10 novembre 1969. M. l'abbé Ernest Arsennult et M. 
Laurent Caron, demissionnent du Conseil dJa8ministra- 
tion e t  sont remplacés le 5 janvier 1970, par Messieurs 
Ernest Lavallée, Marcel Talbot et Euclide Pelletier. 

La Socibté d'Habitation du Québec, qui avait accepté 
en principe de financer le projet le 27 juin 1968, consent 
son prêt Ie 25 mars 1970, à 100% du cofit des travaux qui 
~'dlèvent à 503 725$, pour une période de 50 ans :tu taux 
d'intérêt de 7,875%, avec paiement meiisuel rie3 322,59$. 





d r e  "Ie boeuf pa r  Ies cornes, pardon, le coq pa r  les ailesnet - .  
de régler le problème. 

ciée depuis plusieurs années au.B.B.Q. Champ-être de 
St-Anselme. Il en est ainsi parce qu'il y a 18 a n s  B St- 
Anselme, i1 fallait améliorer l'état des finances de 1'O.T.J. 
L a  Chambre de Commerce locale a alors décidé de pren- 

La ludothèque 

C'est au cours de  cette année du 150e que fut implantée 
ici à, St-Anselme une ludothéque. 

Mentionnons que cette dernière est un centre  de  res- 
sources contenant du matériel ludique (jouets, livres) 
destiné à ê t re  prête  e t  des documents d'information sur  
les jouets ainsi que le rBle du  jeu dans le développement 
de l'enfant. S a  fonction premiére est de met t re  d u  maté- 
riel ludique à l a  disposition de l'enfant en lui offrant 
diverses catégories de  jeux tels que: jeux d'exercices 
sensori-moteur, jeux symboliques, jeux de règles e t  jeux 

d'assemblage et de  construction. Comme seconde fonc- 
tion elle a pour but  de favoriser les relations enfants/pa- 
rents pour ainsi améliorer les compétences d'éducation 
de ces derniers.  

L a  Chambre  de commerce décide donc d'organiser le 
premier  B.B.Q. Champêtre en 1963. Cette fête a u r a  lieu 
s u r  les terrains de l'école Provencher. Messieurs Marcel 
Routin et André Baillargeon sont nommés les principaux 
responsables. Ils seront appuyés pa r  Messieurs Jean- 
Paul Audet, Hervé Sylvain, H e r v ~ f i m i l e  Allen, Roland 
Royer, Rdouard Turgeon, Henri-Noël Chabot e t  toute 
une équipe d e  bénévoles. C'est une révélation. Imaginez, 
plus de  deux cents bénévoles, travaiIlant en équipe, mon- 
tant  les feux, presqu'un "purgatoire". faisant rôtir une 
multitude d e  poulets de  grill .  On sait  que la région sé 
classait alors en toute première place pour l a  r~roduction 
de pouIet de  grill  "DorchesterJ'. "C'est l a  marque,  i'es- 
tampille". 

Depuis, avec des idées nouvelles e t  de bonnes améliora- 
tions, le B.B.Q. Champêtre d e  St-AnseIme revient à cha- 
que année. 

L'Oeuvre des terrains de jeux a acheté, avec les fonds 
remis p a r  l a  Chambre  de  commerce, une magnifique 
piscine semi-olympique chauffée, un centre sportif, un 
terrain de  balle-molle des plus modernesqui at t i re  tous 
les soirs de l'été des équipes de balle de la paroisse. C'est 
un endroit où les gens aiment se rencontrer.  Il y a aussi 
des équipes de pétanque et il y a u r a  bientôt 2 courts de 
tennis qui enthousiasmeront tous les adeptes. Durant  les 
mois d'été, une équipe de moniteurs s'occupent de  nos 
jeunes afin de  leur  procurer  des loisirs sains et instruc- 
tifs. Il y a aussi une patinoire pour les mois d'hiver. 

subvention de  la Commission Scolaire Abénakis. C'est 
ainsi qu'après étude au sein du comité d'école, trois des 
membres dont: Louise Laflamme, Madeleine BaiIlar- 
geon e t  Diane L-aliberté acceptèrent de  prendre en char- 
ge ce projet. A ces dernières vinrent  s'ajouter: Lise 
Genesse, Diane Galland, Alfreda Côté e t  Pierret te  For- 
tier formant ainsi le comité de la  Ludothèque. 

Les responsables pr irent  cette tâche vraiment  A coeur 
e t  y consacrérent tout le temps nécessaire (réunions, 
visites de ludothèques environnantes, achats,  etc.) afin de 
mener à bien un tel projet. 

L a  ludothèque a été  aménagée dans  un local de I'Ecoie 
Margueri te  dJYouville et les  jouets sont disposés dans  des 
&tagères attrayantes afin de susciter l'intéret des tout- 
petits. 

Ce projet qui se veut u n  service adressé aux  enfants  de 
quatre  e t  cinq ans  fu t  entièrement réalise grace  à une  L'ouverture officielle s'est faite le 22 mai 1980. 
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Le club d~ 3ki de fond Le Montagnard 

LP club dc s k i  d~ fond L e  Montagnard existe depuis aménagees les pistes. Le club est administré e t  financé 
p l u s i ~ u r s  ann~kls S t . A n s ~ l m e .  C'est un club pri1.P qui a p a r  les membres. Il offre maintenant vingt-cinq kilomè- 
<.il& fondé prhcth à l'ardeur et au travail incroyable dc t r e sde  piste e t  lea usagers jouissent d'un chalet chauffe A 
pionniers t ~ l  Itapcr Audet. Dominique Martineau. Mi- la Montaprie. Lc club de  ~ k i  de  fond Le Montagnitrd est 
c ie l  Lemay, Rii~nire Leblanc ... et à l a  collaboration sou- un rxemplr d'utilisation communautaire des rerpources 
tenue des prupri6t3ires des terrains e t  boisés où sont du milieu. 

Le C ~ n t r r  sportif rbgional 
~ P ~ ~ P C ~ B X W P - ~ ) O ~ C ~ P S ~ P ~  lnc. 

Le Centre qporl if r P ~ i o n a l  Heilechasse-Dorchester Inc. 
psi. une r ë i ~ ~ s i ~ . ~  collec~ive. Propriétaire d'un arena. il a 
pour but [ l i s  rriettre sur pied les activités sporlivcs e t  
culturelles qui r6poncirajent aux besoins (:n loisirs de  la 
population r Ir. Sz,-J nselme et ries environs. 

Laissons: Ji1f;lrcel Morin nous relater les étapes qui ont 
marqué I R  r6~lisat ion de cette oeuvre collective. 

"1,a ré~mr~qe A un besoin, la  prise en charge par  une 
popu1atic:n 4Te scs responsabilités e t  la  réussite d'un 
projet". 

C'était ail printemps 3977. La nature enti6re était  it 
l'aube de w n  reveil e t  prête à transformer à nouveau sa 
fantastiquc energie ensevelie pa r  les longs mois d'hiver, 
Au mème niornent de grandes forces étaient à la  veille 
d'être carialisfics, dirigées vcLrs un but bien précis: celui 
de compléter, en quelque sorte, la chaîne de l'activité 
comrnun:rutairr. Nous avions des structures socio-éco- 

bres et aux  tergiversations de  toutes sortes, mais à l'ac- 
tion. On convoque un architecte, monsieur Réal Lavallée, 
et un ingenieur d e  l a  f i rme Pinaud e t  Associés, monsieur 
Jacques Lacasse. Nous les convainquons même si nous 
n'avons pns d'argent d'élaborer des plans. Ent re  temps 
on prépare  fébrilement tous les dossiers nécea6;tires à 
cette réalisation qu'on veut populaire e t  collective. 

C'est A cc moment qu'on rencontre les diverses parois- 
ses envimnnantcsqui voudraient s'associer au rwnjet. Les 
citoyens de Ilanfleur collaborent d'une façon exception- 
nelle. 

L'équipe de bénévoles grandissait A mesure que l'éner- 
gie se dtployait.  L'opposition e t  la  résistance au  projet 
sktténuZ.rent puis disparurent.  Deux cent cinquante 
personnes motivées e t  bien informées se regroupèrent 
autour du maire  d e  la  municipalitk village, Monsieur 
Laurent  Caron. 

nomirlues, r~cluîatives e t  religieuses bien en place. I l  
s'agissait dc ra t ionn~l iser  le domai ne des loi9 i rs. Une vaste campagne de souscription dont l'objectif 

étai t  de 500 000.00$ fu t  organisée dans les paroisses de 
E n  même icmps, dans le milieu québécois, nous assis- 

tions A d w  tr;trisformations majeures de  tout ordre. On 
était  en train tic* définir activement un nouveau type de 
sociétP. I,e t i~mps-~ravai l  avait diminué de près de  25% 
dermis une iii.iinxaine d'annbes. Le salaire minimum 
sti.;,ait accru rie pres de  250%. Nous vaulions une jeunesse 
saine, h0nnPl.e e t  vigoureuse. II fallait rationnaliser le 
domaine d m  Ivi.;irs. 

' 3 ' 
la  su ibn d'une étincelle produitc par Monsieur Pierre b I - I 

Tardif alors pr6sident de  la Chambre de Commerrc de -;/ , 
, i.' '. 

St-Anselrn~:, un comité fu t  formé pour ktudier la  possibi- . -. C 1 

lit6 clc vcini-truire un aréna dans notw rriilieu. IA comité 
convnqup u n e  première réunion des principaux intfires- 
ses (40 envirotil p l  Ifon décidc de confier 1 ~ s  suites de 
l'htude à \:ri  Kroupe formé de MM. Clément Gagnon, 
PaiiI- A. R:tilI:~r~eoii,  Normand Roy, Maurice noutin, 
J~an-Lou i s  L:~vr~ ic ,  Normand P a r é  et Marcel Morin. Ce 
dernier est :i!urs élu président du groupe. 

A l'automne 19'77 on se réunissait de  plus en plus sou- ! 
vent. On décida alors que le temps n'était plus aux  pala- Le conseil d'administration du Centre sportif. 



Honfleur et de St-Anselme. Somme énorme pour 3 800 favorablement disposé le gouvernement. 
habitants. Plusieurs considéraient alors l'objectif trop 
ambitieux. Fouettés par ce défi, orrueilleux de leur ob- La construction débuta le quinze aoOt 1978 A l'extré- 
jectif, confiantsque la ~opulatio" comprendrait, les bene- mit6 nord-est de la de SbAnvslme sur <les voles réussirent l'impossible. On depassa les 500 0005. achetes dp la ~ ~ ~ ~ i ~ ~ i ~ ~  seulaire n(.gional(j 
On atteignit 560 0005. Honfleur seul contribua pour ~ ~ ~ i ~ - ~ ~ ~ ~ h ~ ~ ~ ~  pour l n  dc l,Ona. T , ~  c ~ ~ ~ ~ ~ -  3; OOO,OO%. nauté des Marianistesacce~tade uart ic i~er  il fin échange 

dc terrain. Le X février 1979 on Patinait dans un aréna 
Monsieur Roger I'urgeon, contracteur général dé  St- bien chaufft. avec glace artificielle,.., 

Anselme et ardent i-rramoteur de l'aréna obtint le contrat 
par soumission puil;lique au coût de 648 000.00$. Pendant L'inauguration officielle du Centre Sportif eut lipu le 
ce temps le g o ~ v m e m e n t  du Québec promit une sub- 11 mars 1979. ]toint besoin de dire ln fiert<. qui 
vention de 150 (100.00$. L'effort extraordinaire de prise animait les gens de Honfleur et de St-,dfi.vclrne, tous 
en main par la population de sonAbesoin en loisirs avait invités à faire la fête, 

La vie économique 
de St-Anselme 

L'agglomeration de St-Anselme est devenue un coin de bre des trois grands secteurs économiques, le fondamen- 
pays agricole, industriel et commercial très prospère. tal, Ie secondaire et le tertiaire et leur rapide progression 
Les données recueillies lors du colloque sur l'enseigne- simultanee en est révélateur. 
ment professionnel et la formation de la main-d'oeuvre, 
tenu en novembre 1979 à'la polyvalente St-Anselme, sont Nous reproduisons ici l'analyse économique des parti- 
révélatrices d'une santé économique enviable. L'équili- cipants au colloque de novembre. 

Le secteur fondamental 

Le secteur fondamental réfère à l'agriculture et à la 
foret. 

L'agriculture 

La vocation agricole de St-Anselme n'est pas à démon- 
trer. La loi du zonc.ge agricole consacrant 98% du terri- 
toire de la Municipalité paroisse à l'agriculture confirme 
lavitalité et la nécessite de l'agriculture chez nous. L'éta- 
blissement d'un cours agricole pour septembre 1980 à la 
polyvalente St-Anselme renforce d'ailleurs l'importance 
socio-économique de ce secteur. Les principales produc- 
tions sont le lait et le porc et les productions secondaires 
la volaille, le boeuf, les céréales et les légumes. Soixante- 
dix pour cent des surfaces agricoles sont présentement 
utilisées avec un capital investi équivalant A plus de qua- 
torze miIlions de dollars dont 35%consacrB& l'outillage et 
à Ia mécanisation. 

L'entreprise agricole chez nous est forte pour plusieurs 
raisons. Elle est surtout de type familial et permet donc 
une plus grande stabiIité. La proximité des services 

d'abattage et de grain est un avantage indeniable auquel 
nul ne saurait renoncer. La (<fidélitk à la terre)) d ~ s  agri- 
culteurs de St-Anselme a permis unecroissance constantc. 
et une relève intéressante. Il existe aussi d'autres poten- 
tiels de production comme le blé, le boeuf et le mouton. 
Enfin, les sols sont propices a l'agriculture. 

Le plafonnement des quotas, la difficulté d'emprunter 
pour la relève, Ia fluctuation du marché du porc et, par- 
fois, la concentration de la production dans les mains de 
quelques-uns sont reconnus comme des faiblesses du 
secteur. 

L'agriculture à St-Anselme se dirip;e cependant vers 
une plus grande stabilité, une diversification de la pro- 
duction, une élévation du plafonnement des quotas et, 
possiblement, le regroupement des fermes. 

La  forêt 

La forêt à St-Anselme couvre environ20% du territoire 
mais son exploitation correspond à beaucoup moins que 



20% de l'aci.iviL4 économique. Le bois de sciage, de  chauf- 
fage, de pulpe. les érablières e t  les activités de loisirs en 
forêt sont nhtrrdés comme revenu d'appoint. 

Le secteur a cependant des possibilités intéressantes. 
Le marché ~ P S  produits de l'érablih-e est en croissance, e t  
plus de 10 000 érables sont encore à exploiter. Le bois de  
chauffage ~ s t  une source d'énergie retrouvée e t  I'en- 
gouement pour le reboisement revalorisera le secteur. 
St-Anselme jouit d'un potentiel récréatif qui a de  fortes 

Le secterir secondaire 

L'industrii. agro-alimentaire et  manufacturière pré- 
sente une ifnleur de  production annuelle qui depasse 
quatre-vin~t-cinq millions e t  qui crée plus de six cent 
vingt emplrria. C'est, de loin, le secteur économique le 
plus impcirtanî.. Voici un aperçu des entreprises de  ce 
secteur: 

Nom Product ion  Emplni 
Co-op Dnrchi-.sr~r Poulet 325 
Charcuterie et 
Abattoir Ro~v Charcuterie 55 
Alfred Coirliirr~ Meunerie 40 
Mcunerie C'o-np Meunerie 35 
Fonderie SI - Anselme Fonte 40 
Copac Plastique 36 
Geo.-Émilc I.rblanc Soudure 20 
Yvon M0ri.i F ibre  de verre 10 
Industrie Dumas Maison préfabriquke 30 
Roger Dutil Soudure 1 O 
Constructirrn 
Kamagen Latte d e  béton 20 
Les Cuisint.~ Fortier Armoires + 

Les Immei i~~ les  Pasquier Ltee Maison préfabriquée 10 

Le sect~ur tertiaire 

Le secteur tertiaire comprend. dans notre analysc, les 
entreprisesde transport,  la construction', les commer.i5ns 
e t  les servi~:i~s professionnels e t  gouvernementaux. 

L e  t ranspnr l  c t  la construct ion 

Voici un aperçu des entreprises en transport e t  en 
constructinii de St-Anselme. 

chances de s'actualiser prochainement, Il est fort possi- 
ble, de plus, qu'une usine de methano1 s'implante dans 
notre région. Cependant, les fluctuations de  température 
e t  la  sous-utilisation des feuillus mous sont quelques fac- 
teurs pouvant ralentir l a  croissance de ce secteur. 

Le développement de  l'c5conomie forestihre est à plani- 
fier à long te rme e t  exigera une bonne concertation des 
intéressks. 

Il est intéressant de constater que les entreprises agro- 
alimentaires e t  l 'agriculture couvrent plus de 60% de 
toute l'activité économique de St-Anselme ce qui con- 
f i rme la vocation agricole du milieu. 

Le secteur manufacturier,  d'autre part,  tiril s a  force de  
l a  présence de grosses entreprises d'une main-[l'oeuvre 
abondante e t  de  l'attachement des jeunes au milieu. L'ac- 
tion d'un commissariat industriel, d'une Chambre de 
commerce active et d'une association comme I'ACCIRD a 
déjà porté des fruits. 

P a r  ailleurs pour atteindre une gestion plus efficace, 
pour augmenter la  productivité, pour augmenter la  qua- 
lité de la main-d'oeuvre spécialisée, pour éliminer l a  peur 
d'investir e t  mettre  en marche le potentiel économique de 
St-Anselme, l'industrie de  transformation doit dépasser 
certaines de  ses limites. 

L a  caractéristique principale de  ce secteur reste ce- 
pendan t intimemen t liée au leadership local. L'espoir 
d'un plusgrand developpementest dans lajeunesse, et  l a  
recherche de  marchés nouveaux et diversifies. 

Nom de3  r-ntreprises e n  t r a n s p o r t  
Joseph Marquis 
Charles Boutin 
Fillion - Gagné, Taxi 
Non d e s  en t r ep r i se s  e n  construct ion 
Gérard Chrétien, Peintre 
Roger Turgeon, Construction 
Paul Baillargeon, Construction 

Emploi  

2 5 

1,:i i.onstriic-lion fait parlie. aux yeux du gouverncrrient, du sectc;ir 
tertiaire. sr.~!li-rient pour rendre inC.li~riiiles les enlreyren~i i rs  < I I  

constrr~(:tiari : i i i x  suhventious accordces 13 l'entreprise de tran..!'orma- 
l ion c m [  de prii.il~rt.!ion. 



Gilles Audet, Excavation 
Joseph Bourassa, Construction 
Albert Roy, Construction 
Gérard Bilodeau, Construction 
Turgeon & Dion, Construction 
Guy Dion, Construction 
gdouard Turgeon, Construction 
Henry Audet Ltée, glectricité 
Plomberie Dorchester, Plomberie-Chauffage 
Raymond Chabot, Plomberie-Chauffage 
Hervé Bilodeau, Construction 
Urgel Gagnon, Construction 
Dorchester Ready Mix Inc. 
Réal Dion, Briquetelx 
Turber glectrique Ltée 
Total d'emplois: environ - 140 

Les c o m m e r e w  e t  les services 

11 y a à St-Anselme, (75) soixantequinzecommerces de 
toutes sortes, qui créent environ deux-cent quatre-vingt- 
dix emplois à temps complet. De plus les activités ter-  
tiaires publiques se retrouvent en neuf modules créant  
deux cents emplois. 

Les caract6risitiques du secteur tertiaire de St-An- 
s ~ h e  s'identifient facilement. Le transport et  la cons- 
truction suivent la santé économique nationale. L a  diver- 
sité des commerces se rapproche d e  l'auto-suffisance. 
Plusieurs services gouvernementaux se sont implantés 
depuis dix ans. Le développement dans l'enseignement e t  
le commerce automobile est un apport économique im- 
portant. 

Banques et Caisse 

Banque Kationale (B.C.Y.) 
Banque Nationale (B. Prov.) 
Caisse Populaire St-Anselrnc 

Rpiceri@s - Boucher ies  

Boucherie Georges Lemicux 
Alimentation J . J .  M. Inc. 
Accommodation G.M. Enr .  
Charles Bolduc (dépanneur) 
Julien Fournier (épicier-boucher) 
Magasin Coop. St-Anselme 
Roland Rousseau 
Rosa Laverdière (dépanneur) 
Boucherie Mont-Roy 

G a r a g e  

A.G.I. Bell Inc. 
Armand Roy 
HPlanger, Pontiac, Buick 
(.;O-op Fédérée (Sonic Gaz Bar)  
Fournier et Frères E n r .  
Garage Coop. St-Anselme 
Gaston Moore 
Gaston Pouliot 
Gilles Pelchat 

Henri Dallaire 
Henri-Louis Baillargeon 
Henri Pa ré  et Fils 
Jean-Claude Audet (Handy Andy) 
Joseph Marquis 
Pavillon Ford Ltée 
Roger Dutil 
St-Anselme Transmission 
Yvan Ferland (débosseleur) 
Maurice Roy, Petits Moteurs 

Meubles 

Marceau Radio-TV. 
Jacques Dion (Centre de l'Armoire) 
Les Cuisines Fortier 
Meubles Le Pantouflard 
P.A. Morin Inc. (Yves Morin) 
Claude Carrier (rembourreur) 

Res taura t ion  

Casse-Croûte chez Noëlla 
Casse-Croûte La Fringale 
Claude Leblanc Restaurant 
Hôtel Bonaventure 
Restaurant Des Chutes 
Restriurant fipinette Rouge Inc. 
Restaurant 1.e Cerbien Inc. 
Service de Banquets Baillargeon 

Salons de coi f fure  

Salon Dar  (Doris Morin) 
Salon de coiffure (Denis Nadeau) 
Salon de  coiffure (Fernand Simard) 
.Salon Esthétique (Rve-Lise) 
Salon Marie-France (Mme Jacques Simard) 
Salon Pascale (Mme Fernand Simard) 

Vêtements-Tissus 

Belles Aubaines (Ar thur  Lavallée) 
Boucrathie Salomon E n r .  
boutique du  Tissus (Pierrette Morin Baillargeon) 
1,éopold Turgeon 
Lcs Textiles Dorchester (Mme A. Bolduc) 
Les Tricots de  St-Anselme (Gérard Rebaud) 
Maaasin Boutique Imprevue (Jacques St-Gelais) 

Services professionnels 

Benoit Ferland,  notaire 
Bruno Chouinard, vétérinaire 
Clinique médicale St-Anselme 
Côme Morin, bijoutier 
Gigi Photo Enr .  
J.-Claude Boucher, chiropraticien 
Jules Mercier, assurances 
Laurent Caron, assurances 
Mercier, Martel & Côté, avocats 
Yvon Breton, Salon funéraire 
Gaston Bédard, pharmacien 



J. Honorius Paquet, comptable 
Roch Poulih. arpenteur-géomgtre 
Gaston Roy, administration 

Ent repr i ses  de distr ibut ion 

Cadrin Maphine Inc. 
Centre agricole Du JI 
Clermont I kgnon.  frui ts  e t  Iégumes 
Distribution Roy, Fort ier  & Boutin 
Gulf Oil L t w  
Sears 

Divers  

Imprimerie  Paul Jac  1 nc. 
Marcel Ch:-ihot 
Réfrigération Rive-Sud Inc. 
Roger Beüureeard, pompes 
Les Studio;; Sud 
Boutique nu bord de 1'0 

Robert Roy. ferblantier 
S t-Anselme Fleuriste 
St-Anselme Sport  
Mirage Dorchester 
Georges Blais, Quincaillerie 
Magasin Coop St-Anselme, Quincaillerie 
Atelier Sportif E n r .  

Serv ices  communau ta i r e s  

Arena  St-Anselme 
Pavillon de l'Âge d'Or 
Presbytère St-Anselme 
Polyvalente St-Anselme 
gcole Margueri te  D'Youville 
*cale Provencher 
Garderie L'Étincelle 
Département Sante Communautaire 
Éducation aux adultes 
Bureau de poste 

Concliisinn 

L'écori<,mi~ de  St-Anselme est en santé. Elle a joui prochaines années. Les intervenants économiques font 
d'une püiisçi.~ remarquable dans les années 30-65. Les un effort interessant 'de concertation, c a r  les défis du 
energ ie~oi i ;  r;tC utilisées pour laconsolidation des acquis court  terme l'exigent. Le développement, en l r r  plusieurs 
depuis quinze an<. La  vocation agricole du milieu est autres, de  l'industrie touristique en est un exemple 
maintenani cunsacrée. Le milieu articule présentement frappant .  
la planification di1 développement manufacturier des 







Sa Sainteté Jean-Paul II.  
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Le Cardinal Maurice Roy 
ArchevSque métropoIitain de QuPbec 
Primat. dii Canada 

Né à Q u & l t ~ c  le 25 janvier 1905, ordonné le 12 juin 1927 
par  Mgr  Hvrmann Brunaul t, évêque de  Nicolet; docteur 
en théologie de  1'T;niversité Laval en 1927 e t  docteur en 
philosopl.iiç de I'Angelicum en 1929; professeur à la  
faculté de 'ThOologie de l 'université Laval e t  au Grand 
Seminairc dr. Québec de 1927 à 1945; aumônier dans 
l'armée canadienne en Europe pendant la seconde guerre  
mondiale d~ 1!+39 à 1945; supérieur du Grand Séminaire 
de Québec (-n 1945; nommé évêque de Trois-Rivières le 22 
fkvrier 1144di; a reçu l'ordination épiscopale en la Cath& 
drale de ce riiricèse le l e r  mai 1946 de son Eminence le 
cardinal ViFI+aneuve, archevêque de Québec; vicaire aux 

Forces Armées Canadiennes depuis le 8 juin 1946; promu 
au Sjège Métropolitain de Québec le l e r  juillet 1947 e t  
intronisé le 24 juillet 1947; nommé Pr ima t  du Canada le 
25 janvier 1956; nommi, cardinal de la  Sainte Église, au 
t i t re  de Notre-Dame-du-Très-Saint-Sacrement e t  des 
Saints-Martyrs-Canadiens, le 22 février 1965; membre 
de la  Congrégation du  Clergé e t  de l a  Congrégation de 
1'Education catholique; président du Conseil des laïcs e t  
de l a  Commission pontificale "Justice e t  Paix" de  1967 à 
1977. Son Éminence le Cardinal Maurice Royest le vingt 
e t  unième évêque, le onzième archevêque e t  le cinquieme 
cardinal de  Québec. 



Paul Lambert, prêtre, vicaire. P. Gabriel Arsenault, s.m. 

Il est né  à St-Louis de Gonzague (Dorchester) le 1 
décembre 1924. E n  1940, i l  entre  au  Postulat que la  
communauté des Marianistes vient d'ouvrir à St-Ansel- 
me e t  fait  profession religieuse dans cette communauté 
en 1943. Après deux ans  d'dtude e t  de  formation, il 
revient à St-Anselme pour travailler auprès des jeunes 
pensionnaires de  l'Institut Ste-Marie. Ses études le con- 
duiront au baccalauréat ès Arts et au baccalauréat en 
gducation de l'université d'Ottawa, E n  1951 commen- 
cent six années de  formation d'études philosophiques e t  
théologiques au Séminaire marianiste et  à l 'université 
de  Fribourg (Suisse); c'est 18 qu'il est ordonné prêtre  ma- 
rianiste en 1956. De retour à St-Anselme en 1957, il par-  
tage son temps comme Directeur des Vocations e t  profes- 
seur. De 1963 à 1971 il est affecte à différentes oeuvres 
marianistes dans l'ouest canadien, aux  États-unis  e t  à 
Toronto, tour à tour comme professeur, aumônier e t  
directeur. De nouveau a St-Anselme depuis 1972, il est 
engagé dans l a  pastorale paroissiale comme vicaire. 11 a 
été nommé président du Conseil régional d e  Pastorale de 
l a  Rive-Sud en 1978. 

Le 6 avril  1927, naissait le premier enfant d'une famille 
qui devait en compter huit, d'Alphonse Arsenault e t  de 
Marie-Jeanne Gosselin. On l'appela Gabriel. 

Après l'école du rang,  il fréquente pendant une annéci 
"1 '~cole des Frères1 'a  Saint-Anselme, puis passe trois an.< 
au  Patro de Lévis avant  d'entrer au Noviciat des Maria- 
nistes en 1943, à Galesville, Wiscinsin. Puis ce sont les 
etudes au Scolasticat des Marianistes à Lévis. 

Pendant cinq ans, iI enseigne les langues au Postulat 
des Marianistes à Saint-Anselme. E n  1952, il par t  pour 5 
années d'études en philosophie e t  en théologie à 1'Univer- 
sité de Fr ibourg  (Suisse). Ordonné prêtre  en 1956 à Fr i -  
bourg, il revient au Canadaen 1957 pour uneaut re  année 
d'études en pastorale à l 'université d'Ottawa, avant de  
reprendre l'enseignement au Scolasticat des Marianistes 
à St-Anselme. 

Nomme Directeur de  l'Institut Ste-Marie en 1959, il 
devient Provincial des Marianistes canadiens en  1964. 
poste qu'il occupe jusqu'en 1972. Il est nommé curé de 
St-Anselme le 13  novembre 1972 e t  entre en fonction le 5 
janvier 1973, succédant à M. l'Abbé Ernest  Arsenault. 



M. René Lévibsque, Premier Miniskre du Qukbec. M.  Pierre Elliott Trudeau, Premier Ministre du Canada. 

Permettez-moi de me joindre à vous qui cblbbrez dans  
la joie e t  avec une h o t i o n  compréhensible le cent  
cinquantième anniversaire de 1'6rection canonique de 
Saint- Anselme. 

On ne rendra jamais assez hommage, en des circons- 
tances comme celle-ci, aux pionniers dont la valeur a 
ouvert et  rendu possible le livre de notre histoire. C'est 
grâce A l'apport dynamique de  chacun de  ses concitoyens 
d'hier e t  d'aujourd'hui que Saint-Anselme a su prospérer 
e t  s'épanouir en gardant  tout le charme de  l'authenticité. 

A toutes e t  A tous, je souhaite que cette année de 
souvenance en soit aussi une d'6lan vers l'avenir. 

Très cordialement vôtre, 



M. Raynald Guay, députe de Lévis, à Ottawa. M. Bertrand Goulet, député unioniste de Bellechasse. 

C'est un grand honneur pour moi que de  pouvoir adres- 
ser  mes salutations à mes commettants e t  amis, à l'occa- 
sion du 150iéme anniversaire de  St-Anselme. 

II fait bon, en effet, de  souligner 150 ans d'acharnement 
à vouloir bâtir ce beau coin de  province, 150 ans pendant 
lesquels vos ancêtres ont peiné ensemble pourb vous 
16guer un &-Anselme plein de promesses. 

F iers  de  vos origines e t  forts de ces promesses, allez de  
l'avant, vous, gens de  St-Anselme e t  poursuivez brave- 
ment votre histoire. 

Vo t re  dkput6  
B e r t r a n d  Goulet 
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M. Louis-IJhilippc Allen, maire de St-Anselme paroisse. hl .  G i i v  Yradirft~. maire r l c .  St-Anselinr: villaac. 

1980 r e r t e r ~  dans la  mémoire des citoyens d e  St- 
Anselme, i lne année spéciale. nous fêtons ce que nos pré- 
décesseursnnt erigé e t  développé au prix de leurs sueurs. 
C'est nous qui  récoltons ce qu'ils ont  semé. 

Ces fêtes soulignent: 
- notrta attachement au passé, 

- notw satisfaction du présent. 
- notrtl confiance en l'avenir. 

Concitoyens de  St-Anselme qui  avez pensé organiser 
ces rencont rrs. MERCI. 

Gens de citiez nous qui avez passé des heures à bât i r  ces 
rencontres, MERCI. 

A tous ceux qui sont intéressés au succès de ce 150e 
anniversaire. MERCI. 

"Le passé est ga ran t  d e  l'avenir." Ces paroles con- 
viennent parfaitement pour souligner le chemin par- 
couru par  notre communauté depuis cent cinquante ans. 

Cette célébration d'un passévaleureux au cours duquel 
nos ancêtres ont  édifié un patrimoine dont nous sommes 
fiers, à juste t i t re  d'ailleurs, doit devenir, pour nous, une 
porte ouverte sur  l'avenir. Les leçons d e  courage e t  de 
ténacité que notre histoire nous enseigne, doivent se per- 
pétuer! E t  c'est à nous tous, ensemble, que cette respon- 
sabilité incombe! 

En  ce sens, les Fêtes d e  St-Anselme seront donc une 
occasion unique de nous regrouper dans l a  fierté de  nos 
origines communes, dans la joie du partage e t  dans la 
promesse d'un destin qui n'a pas fini de grandir .  

A tous nos visiteurs, nous souhaitons l a  plus cordiale 
bienvenue; à toute l a  population, nous offrons nos plus 
sincères félicitations e t  que  le Comité organisateur des 
Fêtes soit ici remercié chaleureusement de sa génerosité 
et  de  ses efforts. 

À nous aii i  sommes fiers de  léguer à nos descendants, 
un adage sipnificatif «A St-Anselme, on s'aime)), PAR- 
TICIPOKS. 

Bonnes Fêtes à tous! 

4 ~7& 
Ls Phi l ippe  Allen 

ma i re ,  municipal i té  paroisse Guy Fradettf i ,  m a i r e  
St-Anselme Village 



Burau de direction du 150e: 

l e r e  rangee, de gauche à droite: Mine Gemma Gagnon, Mme Lise Genesse, Mme Germaine Gosselin, Mlle Lucienne 
Couture, Mme Gisèle Turgeon. Zième rangee: M. Maurice Blais. M. Joseph-Conrad Gagnon, M. Benoît Ferland, Mme 
Odette Morin, M. Paul-*mile Roy, M. Antoine Audet, M. Hervé-Émile Allen. 3i6me rangée: M. Jean-Claude Breion, M. 
Adelard Dutil, M. Pierre  Roy, M. le curé Gabriel Arsenault, M. Yvon Lacasse, M. Yvon Breton, M. Joseph-Marcel Dumas. 



Cent cinriuami,s ans d'histoire est un  evénernent qui  
vaut vrairnvriI la peine d'être souligné, et  chacun de nous 
se doit de Ir manifester à sa  maniGre. 

Ainsi, d ~ p i i  is près de deux ans, un comite a étë consti- 
Lui. de Frsnnnea aussi qénéreuscs ~t dévouées les trries 
que les a n t r ~ s .  lesquelles n'ont pas craint la responsabi- 
lit, de former et diriger chacune un sous-comité qui 
devait act:cimplir une tâche particulière nécessitant de 
nombreuseh heures de travail. Doués d'un esprit de 
coopération. qui caractérise les gens de St-Anselme, ces 
responsa.blis de comitks se sont vite gagne l'appui de 
nombreuses autres personnes qui n'ont pas hésité à les 
seconder el 3 lrur apporter leur précieux concours. 

En plus  ses activités coutumiPres qui animent notre 
population, r le nombreuses autres sources de rencontre et 
de fraternitè sont apparues; des costumes d'époque 
égaient les si~irées; les moustaches se font de plus en plus 
longues; les objets antiques reprennent une place qui leur 
avait ét6 ravie petit à petit au cours des ans, et cette 
fois-ci, c'est A titre plutôt honorifique. 

Je  leur souhaite de persévérer e t  de connaître le plus 
 rand des succès possible. 

Toute la population de Saint-Anselme cst invi t &e à ces 
nornbreuscs manifestations prEvues tout au long de l'an- 
née e t  le succi?s de nos fêtes sera conditionné il la partici- 
pation de bus et  chacun de nous. 

Gens de l'extérieur, parents et  amis, sachez que vous 
êtes cordialement attendus Saint-Anselme et  que toute 
la population vous réserve un accueil chaleureux assai- 
sonné du sourire de nos charmantes hôtesses! 

"À Saint-Anselme, on s'aime", telle est notre devise que 
nous voulons vivre avec vous. 

Benoit Fer land,  prés.  

A tous cescolIaborateurssi dynamiques, je dis merci et  



Soirbe canadienne, Sherbrooke, Janvier 1980. 
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Nous avons cru intéressant d'essayer de  prédire I'ave- fond, pour qu'au 200e anniversaire de  St-Anselme, l a  
nir pour mieux comprendre la  dynamique du  présent et  population puisse saisir les dimensions d e  nos rêves 
aussi pour s c  [ r é p a r e r  à suivre l'évolution, peut-être, au d'aujourd'hui. 

La vie spirituelle 

une plus granclr: stabilité de  la  famille et, conséquem- 
ment, un plus grand épanouissement de l'enfant, 

une prise txn r:harge plus consciente par  les parents de 
leur d é m a r r h ~  rle foi avec les jeunes, 

une meilleuri: i r i  t.Ppsation, une participation plusvivante 
et plus dynamir~ue des jeunes dans la  pastorale et  l a  
liturgie, 

la prise en mairi par  les jeunes de  leur vie de  foi, 

la  réintégrai ion totale des indifférents, des éloignks et 
des marginaux à la vie de  ~ ' E g l i s e  e t  à l a  prat ique reli- 
gieuse. Cette rbinsertion sera  possible grâce au travail 
des laïcs e n g a ~ k s  qui iront rejoindre ces individus dans 
leur milieu ric travail, 

la disparition de la  paroisse actuelle en faveur de  l'orga- 
nisation d'une grande  paroisse régionale entourée de 
"lieux de culte". (La paroisse comprendra 5 ou 6villages). 
L a  paroisse régionale sera  desservie p a r  5 à 6 prêtres 
résidant tous au même endroit. 11 y aura  création dans 
chaque localité de  différents ministères formés de  dia- 
cres, de religieux, de laïcs ... selon les besoins, 

un seul conseil paroissial régional, une seule administra- 
tion, une même pastorale des sacrements. 

le retour au droit fondamental a l'intbriorité et  au 
recueillement, 

une plus large utilisation d e  la parole de  Dieu dans l'ex- 
pression de l a  vie chrétienne en famille. 

la formation professionnelle de  la main-d'oeuvre sera 
assumée par l'industrie, 

l'entrée de l'cirdinateur dans les maisons privées e t  les 
institutioqs ri 'ensei~nement modifiera profondément le 
rrile de  I'écolrc wcondaire et élémentaire. L,'enseignem~;i! 
ne sera  pas '-ra-4 sur  I'âge chronologique des élèves mais 
sur leur capacité d'apprendre. Tout sera pensé en modu- 
les d'appi-c~~l.issage e t  il sera permis à un individu de se 
développer d'une façon très spécialisée, 

l'année scolnire de dix mois disparaîtra. 

les parents  enseigneront à leurs enfants dès qu'ils auront 
trois ans. Ils prendront le rôle traditionnel du professeur 
t ransmetteur  de connaissances. L,e nouveI enseignant 
s'occupera de  socialisation, 

la  cogestion totale (parents. étudiants, professeurs et 
directeurs d'école) sera  instituée, 

l'école sera à la  merci des impératifs économiques, 

les enseignants ne seront plus à l'horaire. 11s fonctionne- 
ron t sur  rendez-vous, 

l'école intensifiera l a  lutte des classes en renforçant les parce que l'être humain trouvera plus s a  grandeur dans 
forts et  en ;irfaiblissant les plus faibles. l'acquisition de connaissances que dans le travail, l'école 

sera vécue comme une activité de loisirs, 
l'administra! ion dcs bâtiments scolaires relèvera au tant  
de  iamunic i~~al i t f ique  de lacommission scolaire devenue l a  gratui té  scolaire dispal aitra. 
locale, 

T,a vie municipale 

1'assainissii~ir:iit de  1'E tchemin , en collaboration avec l a  
Société Quf~ti6coise d'assainissement des eaux, compor- 
tant pour 1:1 municipalité les installations nécessaires à 
l'épuration tle ses propres égouts, pourrait  ê tre  l'un des 
gros dossiers des prochaines années, 

la mise en ~jlace d'un C.L.S.C.: Centre Local de Services 
Communalil.xires, en complément de 1'LTnité Sanitaire 
actuelle ytsi~rrait aussi constituer une autre préoccupa- 
tion des anniles immédiates, 

forme à la  Loi i 25 e t  au schéma régional, pourrait  avoir 
des conséquences sérieuses s u r  un avenir à long terme, 

i l  est possible que  rer ta ins  de  ces changements rendent 
souhaitable, sinon nécessaire, l a  réunion des deux muni- 
cipalités de  St-Anselme. Des services import.ants (Pro- 
tection incendie e t  aqueduc-égout) sont déjà en commun. 
L'augmentation constante des coûts d'une part  et  le phé- 
nomène d e  la régionalisation d'autre part,  pourraient 
commander des impératifs en ce sens, dans des délais 
plus ou moins longs. 

I'élaboratinn d'un schéma ou plan d'aménagement con- 



L'organisation communautaire 

les groupes de bienfaisance augmenteront en nombre et  l a  nature laquelle conduira à la  formation d'une associa- 
qualité, tion de  citoyens très puissante politiquement, 

le sentiment d'appartenance à une communauté sera t rès  les groupes et  associations seront tous mixtes, 
fort, 

les municipalités assumeront l a  coordination de toutes 
chaque localité au ra  son originalité et  la  mobilité des les activités de  loisirs, 
individus sera  difficile, 

les patinoires extérieures prendront de l'essor, 
les regroupements A vocation économique perdront de  
l'importance. les activités de  creation seront réservées aux  profession- 

nels de l'art. 
il y au ra  formation d'une association de conservation de  

La vie économique 

l'industrie touristique sera t rès  prospere, St-Anselme sera  le centre régional du développement 
économique, 

St-Anselme deviendra un centre agricole de  renommée 
nationale, les entreprises en construction seront regroupées e t  

polyvalentes. 
la  paroisse sera plus populeuse que le village, 

l'industrie agro-alimentaire d e  St-Anselme au ra  une 
réputation et un rayonnement hors frontière, 
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a r o l e s  e t  Rik, s i a u e  

St-An-selme, C'est  l a  f ê t e  au  vil-la-e. E t  

t o u s  en-semble n0Üs vou-lons ce- lé A b r e r  . 

u-ne fzte,  v ra i+en t  a sou liy-gner, Bien: 

c i e n s  d'no-tre Fau 

no-tre coeur vous ap-po- t e z  l ' a  A 

/ C'est l a  de-vise de t o u s  l e s  re- s i - - 4 a n t s ,  

n A St- An-se lme , on ac-cuei l le  e t  fra-ter- 

se, Le cent  cin- l e  fê te  en 

grand . 



La chanson du 150e 
A St-Anselme c'est la  f6te au  village 
Et tous ensemble nous voulons célébrer 
Cent Cinquante ans d'histoire paroissiale 
C'est une fête vraiment à souligner 
Bienvenue à tous, anciens d'notre faubourg 
A notre coeur vous apportez l'amour 

Refrain: 
À St-Anselme on accueille e t  fraternise 
C'est la  devise de tous les résidents 
À St-Anselme on accueille e t  fraternise 
Le 150e on le fête en grand. 

Là sur  les bords d'la RiviGre Etchemin 
Le vïeux clocher toujours si plein d'entrain 
Sa cloche sonne, elle pleure, elle r i t  e t  chante 
Tout événement qu'elle veut nous annoncer 
Elle nous fascine avec sa résonnance 
À notre coeur elle apporte la joie 

Refrain: À St-Anselme ... 

Cent cinquante ans contiennent plus qu'une histoire 
De souvenirs non jamais oubliés 
E t  dans nos coeurs nous gardons la  mémoire 
De nos aïeux que nous avons aimés 
Doux souvenirs patrimoines de nos péres 
À notre coeur vous apportez l'espoir 

Refrain: À St-Anselme ... 

Notre paroisse toujours si grandissante 
C'est dO aux mains de  tous nos dirigeants 
Nous remercions, bien sûr, l a  Providence 
De nous combler de coeurs aussi ardents  
Merci à vous, dirigeants de nos âmes 
A notre coeur vous apportez l a  paix 

Refrain: A St-Anselme ... 
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Et s u r  une montagne, des hommes ont f a i t  l e u r  foyer  

Ont remisé l e u r s  bagages , e t  ne s e  sont plus  en a l l e r  

Un chemin d 'a rbres ,  pour s e  ce in turer ,  un décor pour f a i r e  rêver  

Pour 6e grandir ,  pour s e  rappeler ,  un jour une c ro ix  fu t  levée 

.... Refrain: A St-Anselme.......... 

Et vo i l à  qu'au v i l l age ,  au coeur de c e t t e  assemblée 

Viennent compléter c e t t e  image, des gens de coeur e t  d 'volonté 

Se sont  un is ,  s e  sont cotaybs, du t r a v a i l  s ' e n  e s t  donné 

A Dieu merci, d ' c e t t e  mental i té ,  qui s ' f a i t  r a r e  dans nos comtés. 

......... Refrain: A St-Anselme,.... 

Cet te  chanson 6 l 'ancienne e s t  fa i tepour  nous rappeler 

Qu's i  l e s  années passent e t  viennent,  chacune de nos p i e r r e s  r e s t e  marquée 

Etions a i n s i  , e t  serons aus s i ,  dans c'voyage de l ' i n f i n i  

Autant forcer ,  pour s'y re t rouver ,  on vient  r i e n  qu'de commencer. 

Refrain: A St-Anselme.........,.. 
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